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La Coupe d'Afrique des Nations sur Canal+. | 
Le 13 janvier en direct à 16h45 
Algérie - Côte d'Ivoire 
Le 15 janvier à 22h45 
Zambie - Ghana 
Le 20 janvier à 23h 30 
Résumé des 1/4 de finale 


Le 23 janvier en direct à 16h45 
1/2 finale 
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2 Les premiers du Ballon 
d'Or africain 


6 Abedi Pelé : « Je-joue 
comme un Européen » 


8 Pelé 
© en chiffres 
Le sacre d’Abedi Pelé, 22° 
Ballon d'Or africain de France 
Football, est tout ce qu'il y a 
de logique. Brillant avec l'OM, 
brillant avec la sélection du 
Ghana, le nouveau Roi 
d'Afrique est le symbole vivant 
d’un football ghanéen en plein 
essor. Pelé à cœur ouvert, Pelé 
intime, les votes du grand jury 
de FF : dix pages spéciales 
Ballon d'Or africain. 

9 L'éditorial 

de Jacques Thibert 


jp ie 


12 Abedi, 


le nouveau Roi 
13 L'étude 

des votes 
1 4 Les votes 

des 41 jurés 


16 CAN 2 : 

Attention les secousses ! 
La grande fête du football 
africain commence dimanche au 
Sénégal avec l'ouverture de la 
XVIII: Coupe d'Afrique des 
nations. Le plateau est 
splendide, la France ne sera pas 
absente de ce grand 
rendez-vous avec plus de 
cinquante joueurs évoluant dans 
notre Championnat et deux 
entraîneurs au défi, Philippe 
Redon (Cameroun) et Claude 
Le Roy (Sénégal). La CAN 92 à 
la loupe, c’est aussi dans FF! 
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22 


Sochaux cherche 
la lumière 


DIMANCHE 12 JANVIER 


16 h 30, TV Sport : cérémonie 
d'ouverture de la Coupe d'Afrique 
des nations 1992, en direct du 


Sénégal. 


16 h 55, TF 1 : Auxerre-Bayern 
Munich, match amical, en direct du 


stade Abbé-Deschamps. 


17 heures, TV Sport : Cameroun- 
Maroc (CAN 92), en direct du Séné- 


gal. 


18 h 25, À 2 : Stade 2, présenté 
par Gérard Holtz. L'actualité: 


Reportages, Les buts étrangers. 
19h3 
ria (CA) 
20 h 30, M6 : Sport 6. L' 


, TV Sport : Sénégal-Nige- 
92), en direct du Sénégal. 


22 h 50, Canal + : L'Équipe du 


Lu 


23 Entretien avec 
Jean-Michel Aulas 
2 4 Forum 
Division | 
26 Afflelou : « Bordeaux 
aura une grande équipe. » 
24 Forum 
Division If 
4 8 Nuit magique 
à Madrid 
29 Jesus Gil : ange 
ou démon ? 
Le sommet du Championnat 
d’Espagne a tenu toutes ses 


promesses et le Real a s 
première défaite de la saison 


dimanche, présentée par Thierry 
Gilardi. Résumé de la première 
journée de la Coupe d'Afrique des 
nations au Sénégal. - 


0 heure, TV Sport : résumé de la 
première journée de la CAN 92. 


LUNDI 13 JANVIER 

11 heures, TV Sport : résumé de 
la première journée de la CAN 92. 
Rediffusion à 15 h 30. 

16 h 45, Canal + : Algérie-Côte- 
d'Ivoire (CAN 92), en direct du 
Sénégal. Commentaires : Philippe 
Doucet et Denis Balbir. 

19 h 30, TV Sport : E 
bie (CAN 92), en direct du Sénégal. 


> 


heures, TV Sport : résumé 
la deuxième journée de la CAN 92 


face à l’Atletico de l’inimitable 
Jesus Gil dans le derby 
madrilène. Retour sur la nuit 
magique de Madrid et les 
frasques du président de 
l'Atletico. 
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Dortmund sur les traces 
de Kaiserslautern 


23 h-48, TF 1 : large résumé des 
matches Sénégal-Nigeria et 
Egypte-Zambie. Commentaires 
Thierry Roland et Jean-Michel Lar- 
qué. 

Trois chaînes françaises seront 
présentes au Sénégal pour la 
Coupe d'Afrique des nations 
1992. TV Sport, qui retransmet- 
tra tous les matches, ou presque, 

ireet et offrira de nombreux 
résimés et magazines, Canal +, 
présent sur plusieurs matches et 
qui présentera chaque dimanche 
une Équipe du dimanche spé- 
ciale CAN 92, et aussi TF 1, qui, 
après plusieurs différés et de 
larges résumés tout au long des 
quinze jours de la compétition, 
retransmettra la grande finale du 
26 juin en direct. 


Fils de Pelé, de Roger 
l'indomptable, de 
Jules le buteur ou de 
Youssoulf le dribbleur, 
ils sont des milliers, 
ces pelits africains, à 
chercher la lumière 
autour d'une boule de 
cuir blanc. Sur les 
Lerrains vagues où 
terre et cailloux 
écorcheront leurs 
genoux, à l'ombre des 
bidonvilles ou des 
hôtels de luxe, les 
enfants d'Afrique 
seront Lous pendant 
quinze jours les 
émules de Bocandé, 
Onana, Abedi, Bwalya, 
Omam-Biyik, Madjer, 
Bouderbala, Musonda, 
Ramzy, Traoré. 
(Photo Mark GLEESON) 


Abedi Pelé, Ballon d'Or 
de France Football, c’est 
l'arrivée au sommet d’un 
des footballeurs africains 
les plus doués et les plus 
inspirés. Au sein du 
collectif marseillais, ce 
joueur qui a la fièvre de 
l'attaque s'est 
merveilleusement imposé. 
L'année 1991 a été la 
sienne, ce n’est peut-être 
qu’un début. Dès demain, 
au Sénégal, dans la 
Coupe d'Afrique, il sera 
la cible de tous les 
regards sous le maillot 
jaune du Ghana. 


BEDI, avec une nette avance 
« sur George Weah, vous venez 
d'être’ désigné Ballon d'Or 


africain de France Football. quelle est 
voire première réaction ? 

Je suis très, très heureux, Recevoir une 
récompense. comme celle-ci, c'est l'objectif de 
tout Joueur. À partir du: moment où tu es 
Ballon d'Or, on peut dire que tu as réuss; 
quelque chose. Dans une carrière, c'est un 
trophée qui compte énormément 

Est-ce le plus beau ? 

Je crois. Cela prouve que je figure dans 
le lot des meilleurs, il suffit de regarder le 
palmarès. Je succède À Roger Milla, qui est le 
plus bel exemple. 

Dans ce palmarès, on découvre le nom 
de deux autres footballeurs ghanéens. 

Abdul Razak et Ibrahim Sunday. 

Vous attendiez-vous à ce résultat ? 

Je savais que j'avais ma chance, vu la 
Saison que nous avion: accomplie avec l'OM, 
Ut qui avait permis aux Joueurs de se mettre en 
évidence. Je pensais terminer parmi les pre- 
miers, conscient que la lutte pouvait être 
serré avec d'autres footballeurs africains. 


J'attendais, un peu impatient de connaître le 


classement. 


«Une bonne image 
du Ghana » 


Avec cent cinquante-neuf points, vous 
terminez largement en tête, Cela ressemble 
à une Yéritable consécration. 

Je me souviendrai de 1901, c'est ma plus 
> année depuis que j'ai quitté Je Ghan: 
nt ce Ballon d'Or: qui vient en apot 

1 Connu de grandes joies ave 
vie Imvité au tirage au sc 
monde à New York, mais c 


de la C 
st qu'une étape 


Pour moi et mon pe je pense aussi 
beaucoup à mon-pays, où le niveau a baissé. I] 
faut que l'on continue à avoir-une bonne image 
du Ghana et de son football. 

Pourquoi cette chute ? 

Après 1982, l'année de notre victoire en 
Coupe d'Afrique des nations en Libye, il y a eu 
un changement de gouvernement : un-militai 
est arrivé et on a coupé les relations avec 
beaucoup d'autres pays. Le football a égale- 
ment souffert de la crise économique, mais 
aujourd'hui, ça va mieux. (Pierre Duraincie. 
joute : « Depuis un an, l'équipe 
nationale est bien répartie. ») Oui, les juniors 
de moins de dix sept ans ont gagné le Cham- 
pionnat du monde en talie, et Yeboah réussit 
bien à Francfort, de même que Lamptey à 
Anderlecht. 

Tous deux sont classés respective- 
ment cinquième et sixième, 

Je suis très content. Cela montre que le 
Ghana revient très, très fort : ça bouge énor- 
mément, il y à un renouveau et à Accra, ils 
vont faire une fête énorme en apprenant que je 
suis Ballon d'Or. 


«Les attaquants tiennent 
la vedette » 


—— Comme vous, Lamptey et Yeboah sont 
des attaquants ? 

Je voudrais dire qu'au Ghana, il y a de 
bons défenseurs, mgis il est plus facile à un 
attaquant de venir en France ou ailleurs. Les 
clubs européens recherchent des joueurs Capa- 
bles de jouer en attaque. de marquer des bu 
et beaucoup moins des défenseurs. Derrière, ils 
se débrouillent, ils forment des Jeunes, ce n'est 
pas pareil, Si bien que | tiaquants africains 
tiennent forcément la vedette, 

Tout à fait, puisque parmi les dix 
premiers du Ballon d'Or, à part Mendy 


son as 


é septième, on trouve Weah, Omam- 
k, Bwalya, Traoré, Fofana.… 

— ‘que des attaquants. (Pétié interven- 
tion de Pierre Duraincie : «Les Journalistes 
africains aiment le spectacle. ») C'est vrai, 
mais ce n'est.pas l'essentiel. On remarque 
Surtout que tous ces joueurs évoluent dans des 
grands clubs européens, comme Kalusha Bwa- 
va, à PSV, Weah à Monaco. Lamptey à 
Anderlecht. Au-delà du côté peut-être Specta- 
culaire, il ÿ a la qualité 

- Le footballeur africain ne reste-t:il 
pas néanmoins porté vers l'attaque, naturel- 
lement, par absence de caleul ? 

C'est possible, mais dès qu'il vient en 
France, il ne joue plus comme en Afrique, plus 
du tout. Il change de style de jeu, il réfléchit. 


«Je marque 
de plus en plus » 


— Avez-vous beaucoup changé person- 
nellement ? 

— Ah! oui. En Afrique, je ne marquais 
Présque pas de but, c'était tout pour Je 
spectacle, Maintenant, je suis plus concentré, 
je marque régulièrement. Cette saison, j'en suis 
à sept. Je joue comme un Européen. Il faut 
écouter l'entraîneur, tenir compte de la tacti- 
que, des partenaires, et c'est mieux pour tout 
le monde. Avant, je jouais comme je voulais, 

Et vous préférez quoi ? 

(l ngole franchement) Même les Euro: 
péens préféreraient jouer comme ils en ont 
envie, mais il y a l'entraîneur qui donne ses 
consignes, et on doit les respecter. 

Raymond Goethals ne vous laisse pas 
libre. 

ë, Mais 1} me dit également, 
«Abedi, tu dois défendre prendre le couloir 


‘gauche », des choses comme ça. En Afrique, ça 


| 
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Avec le Ghana ou avec l'O.M., 
Abedi est toujours prêt à bondir et 
à aller de l'avant. Son Ballon d'Or 

ne peut que lui donner des ailes 


pour demain au Sénégal. 


commence à changer doucement avec l'arrivée 
des entraîneurs étrangers. 

— Le Cameroun l’a parfaitement 
démontré ces dernières années. 

— C'est une équipe bien organisée, déjà 
expérimentée, composée de joueurs qui évo- 
luent pour la plupart en France dans des clubs 
de Première et Deuxième Division. La tactique, 
elle est acquise, la technique ne pose plus de 
problème, et ça va tout seul. 

— Les Camerounais sont-ils en avance ? 

— Ils sont très solides, mais on ne peut pas 
dire en avance. Les Allemands ne sont pas en 
avance sur les Français ou les Italiens. Ils sont 
toujours là, comme le Cameroun qui, régulière- 
ment depuis 1982, répond présent aux grands 
rendez-vous, et confirme ses progrès. On l'a vu 
en Italie, en Coupe du monde, On a beaucoup 
de respect pour lui. 

Le Ghana n'a jamais obtenu de tels 
résultats, tout en bénéficiant d’une bonne 
réputation. Pourquoi ne s'est-il pas plus 
imposé ? 

Quand on demande où sont les meilleurs 
footballeurs, on répond souvent : «au 
Ghana ». Et nous avons remporté quatre fois 
la Coupe d'Afrique, ce qui est un record. Mais 
nous n'avons pas eu l'occasion de nous quali- 
fier pour une Coupe du monde, et c'est un 
handicap. Sur le continent africain, on sait 
parfaitement ce que représente le Ghana, alors 
qu'en Europe, on n'en a aucune idée, ou 
presque. Nous ne sommes pas connus. 


«L'Europe a les yeux posés 
sur l’Afrique » 


N'est-ce pas le moment idéal avec la 
Coupe d’Afrique, qui débute dans quelques 
jours au Sénégal, de vous faire connaître ? 

— Certainement, car c'est la première fois 


(Quand un joueur vient à Marseille, 
gagner le Championnat et la Coupe de France, 
ce n'est pas assez. Il ne peut pas dire 
qu'avec Ça il est très content. » 


que l'on relève un tel intérêt pour cette 
compétition. Beaucoup de journalistes sont 
attendus, tous les matches seront télévisés en 
direct ou en différé par plusieurs chaînes, et 
l'Europe, ainsi que d'autres pays dans le 


monde, auront vraiment les yeux posés sur -’ 


l'Afrique et sur ses joueurs. C'est un événe- 
ment extraordinaire. Le football africain prend 
réellement une nouvelle dimension, et notre 
présence dans les grands Championnats euro- 
péens n'a fait qu'accélérer le mouvement. 

— Le Ghana est considéré comme l’un 
des favoris d’un tournoi très relevé. 

— C'est exact, mais il y aura des surprises. 
Une équipe comme la Zambie peut surprendre 
et aller très loin. 


«Tout s’est joué à Milan » 


— Vous rencontrez les Zambiens dès le 
départ ? 

— Oui, nous sommes dans un groupe très 
difficile qui comprend également l'Égypte, 
mais je crains plus la Zambie. Les Égyptiens 
ne sont jamais très bons en Coupe d'Afrique 
des nations. Ils sont bien meilleurs avec leurs 
clubs, ils ont d'ailleurs remporté de nombreu- 
ses Coupes. Cependant, nous allons nous 


méfier. Au cours du Mondiale %, ils ont 
prouvé qu'ils n'étaient pas faciles à manœu- 
Vrér. 


«La Coupe d'Europe, 
c’est notre vie » 


— En revenant maintenant sur l'année 
écoulée, existe-t-il un fait qui vous vient 
tout de suite à l'esprit ? 

— (Sans hésiter.) Le match de Milan, parce 
que Milan, c'est plem de choses. Gullit et 
Baresi, des victoires en Coupe d'Europe, un 
stade, une ambiance. C'était un rêve et cette 
rencontre m'a lancé complètement, tout s'est 
joué à San Siro. J'ai parfois été meilleur, contre 
le Spartak Moscou notamment, mais tout le 
monde a retenu Milan. 

— Dans ce match, vous aviez pu donner 
libre cours à votre tempérament, à votre 
côté imprévisible, à ce quelque chose de... 

— (l'interrombt en riant) De magique. 

Oui, votre jeu ‘surprend, déstabilise 
souvent l'adversaire. 

— Il n'y avait pas que moi de magique 
dans l'équipe la saison dernière. Avec Papin, 
Waddle et moi-même, on avait d'ailleurs dit 
que nous formions un trio magique. Pendant 
six mois, on a vécu des moments formidables. 


On n'avait jamais connu ça en France et en 
Europe, et ça marchait très bien. Maintenant, 
c'est beaucoup plus dur car les entraîneurs ont 
trouvé la parade, avec un marquage plus serré 
à plusieurs. 

— Vous n'avez manqué qu'un seul 
match, la finale de la Coupe d'Europe face à 
l'Étoile Rouge ? 

— Cest notre immense regret. Nous pou- 
vions entrer dans l'histoire, avec la première 
victoire d'un club français, mais il faut oublier 
Bari. Quand un joueur vient à Marseille, 
gagner le Championnat et la Coupe de France, 
ce n'est pas assez. Il ne peut pas dire qu'avec 
ça il est très content. À l'OM, la Coupe 
d'Europe, c'est notre vie. Nous vivons pour 
elle, et cette saison, depuis notre élimination 
face au Sparta Prague, on sent qu'il n'y a plus 
la même motivation. 

— A part cette année fabuleuse, qui 
s'achève avec ce Ballon d'Or, les galères 
étaient plutôt votre lot jusqu'ici ? 

— Cest sûr. À Niort, au début, l'équipe est 
montée en Première Division avec moi, mais 
ensuite, les dirigeants m'ont fait des mauvais 
coups ; ils m'ont envoyé à Mulhouse, puis, j'ai 
été vendu à Marseille, où il y a eu des histoires 
avec les Allemands (Allofs et Fôrster) et je 
suis parti à Lille. (Pierre Duraincie rappelle : 
"Tu as eu deux bonnes années "). Dans le 
Nord, j'étais très bien, et je n'oublierai jamais 
cette période. D'ailleurs, j'ai acheté une maison 
lè-bas, J'aime bien la ville, les gens. 

— Vous y retournerez vivre ? 

— Peut-être. 

— Si vous étiez resté à Lille, auriez-vous 
été Ballon d'Or 1991 ? 

— Je voulais réussir, j'ai beaucoup tra- 
vaillé, j'ai fait de très bons matches, mais on 
remarque plus un joueur qui joue à Monaco ou 
à Marseille. (Convaincant et passionné.) Et là, 
je ne suis pas d'accord. Au Havre, à Nantes ou 
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PELÉ : 
«Je joue 
comme un Européen » 


Derrière la caméra, Abedi Pelé n’a pas encore la même aisance que sur le 


terrain. Pas tous les jours drôle d’être une star. 


dans d'autres clubs, il y a aussi de bons 
joueurs, qui font beaucoup d'efforts en restant 
inconnus. On ne les regarde pas, c'est dom- 
mage. 

Il est plus facile évidemment d'attirer 
l'attention à Marseille ou à Monaco, et de 
prouver sa valeur au plus haut niveau ? 

— Bien sûr, on peut mieux juger un joueur 
qui participe à des grands matches européens. 
( De nombreux matches de l'OM. sont télévi- 
sés, y compris en Afrique, alors que Caen 
passe deux fois dans l'année”, dit Pierre 
Duraincie). 


« Jamais 
je n’oublierai Papy » 


— Parmi les hommes qui ont beaucoup 
compté dans ton épanouissement, il y a qui. 
Bernard Tapie ? 

— Qui, il a voulu que je revienne. 

— Alors qu'il y a deux ans, il ne vous 
avait pas gardé. 

— On ne comprend pas trop, mais on lui 
avait dit qu'il fallait me transférer, que je 
génais les deux Allemands, J'étais critiqué, et 
il avait cédé, même si ce n'était pas franche- 
ment son opinion. 

C'est pourtant lui le patron ? 

Oui, mais il regarde l'intérêt de toute 
l'équipe. Et finalement, il m'a rappelé, en me 
plaçant dans de bonnes conditions pour que je 
puisse m'exprimer. (Pierre Duraincie : ” Il t'a 
repris contre l'avis de certaines personnes ”). Il 
m'a remis en confiance. Il y a aussi Papy. 

— Goethals ? 

— Jamais je ne l'oublierai. Il m'a permis 
d'être connu dans le monde entier. De grands 
techniciens sont venus à Marseille, un cham- 
pion allemand, mais ils n'ont pas vraiment vu 
que j'avais du talent. Papy, dès qu'il est arrivé, 
+ a compris. Ce que je suis devenu, je le lui 

is. 

— Si vous deviez dédier ce Ballon d’Or ? 

— (Partagé) N faut choisir ? 

— Ce n’est pas obligatoire. 

— Je pense à Papy ou à ma femme. C'est 
elle qui m'a convaincu de retourner à Mar- 
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seille. Moi, je disais non, j'étais très dur. 

— Vous aviez peur ? 

— Non. J'étais méfiant. Cela pouvait casser 
ma carrière une deuxième fois. Je ne voulais 
plus d'histoires. Heureusement, à mon arrivée, 
Papin est venu me voir tout de suite, et j'ai su 
que ça allait marcher. 


« J'ai failli aller 
à la Sampdoria » 


— Votre président a annoncé beaucoup 
de changements, il a parlé de la fin d’un 
cycle, allez-vous quitter Marseille, comme 
Papin et quelques autres ? 

— S'il y a des propositions, si Bernard 
Tapie estime qu'elles sont intéressantes, peut- 
être que je partirai. Sinon, si je reste, ce n'est 
pas un problème. Je suis bien à l'O.M. 

— Où iriez-vous, si vous aviez le choix. 
En Angleterre, en Allemagne, en Italie ? 

— Pas en Angleterre. Je n'aime pas le foot 
anglais ; avec mon style de jeu, je n'y serais 
pas bien. . 

— Avez-vous déjà eu des contacts ? 

— Oui, à la fin de la saison dernière, j'ai 
failli aller à la Sampdoria, mais Bernard Tapie 
n'a pas voulu me lâcher. C'est finalement Silas 
qui est venu. 

— L'Italie, cela vous tente certaine- 
ment ? 

— C'est un peu un rêve. Il n'y a pratique- 
ment pas eu de footballeurs africains dans le 
Calcio ; cependant, là également on sent une 
évolution. Le Torino vient de faire signer trois 
jeunes ghanéens. Pour ma part, jouer un an ou 
deux dans une équipe italienne, ce serait 
magnifique. 

— Comme Papin ? 

— (1 sourit.) Oui, comme ça, les deux « fils 
de Tapie» se retrouveraient en Italie. Le 
président n'a pas gagné la Coupe d'Europe, 
mais je suis sûr qu'une chose va rester dans sa 
tête cette année : ce sont les deyx Ballons d'Or 
ramenés à Marseille, l'européen et l'africain. » 


Jean-Marie LORANT 


1988-1989 : MARSEILLE 


Abedi Ayew PELÉ 


: se Championnat 
Né le 5 novembre 1962 à Domé (Ghana) nr to 
1,74 m, 66 kg. Néant. ; 
43 sélections. Néant RES 
Clubs : Real Tamale United (Ghana), Sat 4 
Club tee de D pan 
Real Timale United, Niort, Mulhouse, Mar- : 
seille, Lille, Marseille. do Ras : 
Titres : champion du Qatar 1983. 24 matches, 7 buts. : 


Vainqueur de la Coupe d'Afrique des nations (14) Toulouse - Lille . 
1982. (18°) Strasbourg - Lille. 
Finaliste de la Coupe d'Europe des clubs (19) Lille-Matra Racing 
champions 1991. CODES 
K (23) Lille - Metz . 
Champion de France 1989 et 1991. (33) Montpellier - Lille . 
es “e Coupe Rs 1991. (85°) Nice- Lille = 
lainqueur du groupe B de Deuxième Divi- 3e: Strasbourg Li 
sion 1987. SR : ohne: 
: * F ee Coupe d'Europe 


.… (Lbut) 01 


. (1 but) 03 
.… (Lbut) 32 


1989-1990 : LILLE 


Championnat 


1986-1987 : NIORT 37 matches, 9 buts. 

Division (9) Lille - Auxerre (1 but) 2 

( R 1) (10°) Lyon - Lille... (1 but) 1 
4... Championnat (12) Toulouse - Lille . (1 but) 13 
32 matches, 14 buts. (13 Lille - Marseille. {L but) 20 
Nice Caen ce. + (Lbut) 20 (15) Lille - Montpellier .… (I but) 1-0 
(7°) Amiens - Niort . s + (buts) 03 {17° Lille - Sochaux … (1 but) 50 
(9°) Quimper - Niort {1 but) 02 (18) Lille - Toulon . .… (1 but) 30 
(12) Reims - Niort … 1 but) 1-2 (22 Lille - Cannes .…....... .… (Lbut) 21 
(14°) Abbeville - Niort … (1 but) 0-1 (30°) Lille - Toulouse ............ … (Lbut) 30 


(17°) Niort - Strasbourg {1 but) 1-0 Coupe 


18°) Caen - Niort + (but) 32 16R : Lille- Nancy es (l but) 20 
(22°) Angers - Niort .. (1 but) 0-2 Coupe d'Europe 
(23°) Niort - Amiens . . (2buts) 20 Néant. 
(25°) Niort - Quimper . {1 but) 3-0 
(32°) Niort - Dunkerque (1 but) 2-0 
(34°) Niort - Orléans … He . (Lbut) 20 
Coupe 1990-1991 : MARSEILLE 

7° tour : Niort - Luçon... ,......,..., .. (Lbut) 40 

Coupe d'Europe Championnat 


Néant. 32 matches, 5 buts. 
(16°) Marseille - Rennes .…. 
(18°) Marseille - Montpellier 
(24°) Marseille - Nantes . 
(88°) Nice - Marseille 


{1 but) 41 
.… (Lbut) 2 
- (buts) 60 
( but) 04 


1987-1988 : MULHOUSE Néant. 
1 Coupe d'Europe (C 1) 
LL # 16° A : Marseille - Dinamo Tirana . 
Championnat : Dinamo Tirana - Marseille 


16 matches, 5 buts. 
(5°) Guingamp - Mulhouse . 3 
(8°) Valenciennes - Mulhouse 

(10°) Mulhouse - Rennes … 

(14°) Beauvais - Mulhouse 


Coupe 
Néant. 
Coupe d'Europe 
Néant. 
1991-1992 : MARSEILLE 
Championnat 
21 matches, 7 buts. 
GC ete. 
Æ . ) Caen - Marseille 
1987-1988 : MARSEILLE (79 Marseille - Nimes 
i Championnat (10°) Sochaux - Marseille 
5 matches. (16°) Marseille - Nancy . 
5 Coupe (18°) Marseille - Monaco . {L but) 1-1 
Néant. Coupe 
Coupe d'Europe (C 2) Néant. 
1/4 À : Rovaniemi - Marseille A Coupe d'Europe (C 1) 


1/4R : Marseille - Rovaniemi 
1/2A : Marseille - Ajax Amsterdam . 
1/2R : Ajax Amsterdam - Marseille .… 


16° A : U. Luxembourg - Marseille . 
8° A : Marseille - Sparta Prague 
&R : Sparta Prague - Marseille (1 


Le seul éclair marseillais, lors du huitième de finale retour de C 1 joué à 
Prague face au Sparta, fut signé Abedi Pelé, auteur d’un but superbe, 
mais qui, hélas ! ne changea rien à l'affaire. (Photo PRESSE SPORTS) 


UCUN club français, avant 1991, 
n'avait été distingué d'un Ballon 


d'Or européen par l'intermédiaire 
de l’un de ses joueurs. A plus forte raison, 
aucun n'avait eu l'opportunité d'en glaner 
deux, l'européen et l'africain. Il fallait que ce 
soit Marseille, qui ne fait jamais les choses 
comme tout le monde, et qui ne les fait 
jamais non plus à moitié, qui s'offre cet 
étonnant triomphe. Étonnant parce que l'on 
peut se demander comment, avec le meilleur 
joueur d'Europe et le meilleur joueur d'Afri- 
que, l'OM n’est pas aujourd’hui le roi consa- 
cré de l'Europe et du monde. 

Ne remuons pas le couteau dans la plaie, 
Bari est oublié et l'Étoile Rouge, malgré ses 
deux coupes dans la vitrine, passe un peu 
pour un usurpateur aux yeux de ceux qui 
ont beaucoup aimé l'OM de la saison 90:91. 
Même Prosinecki, le pauvre, transféré pour 
une montagne de dollars au Real Madrid et 
victime d'une kyrielle de blessures, ne par- 
vient pas à justifier la réputation que la 
Coupe d'Europe lui a faite. C'est dire que le 
football est un abime de contradictions, et 
que les abîmes de science, ou réputés tels, 
ont des mérites comparables aux chandelles 
trop faciles à fondre. 


Abedi Pelé, Ballon d'Or africain 1991 de 
France Football, star de son continent d'ori- 
gine, rejoint ainsi JPP sur le podium des 
lauréats. Il le mérite, assurément, tant son 
influence et son rayonnement sur le jeu ont 
pris une dimension de plus en plus grande 
au cours de l'année écoulée. Mais cette 
opinion fera bien rire les Ghanéens pour 
lesquels Abedi est, depuis longtemps, l'Iné- 
galable, le Magicien, l'Expert en toutes 
choses du ballon rond. 


décision du chef de l'État, n'est pas un 

modèle de footballeur courant. Et qu'il a 
eu du mal, en France, à la fois à faire 
accepter son style de dribbleur-créateur 
libre, et à accepter d'entrer dans un cadre 
collectif obligatoire. Après Lille où il fut 
reconnu comme le chef incontesté de 
l'équipe, c'est grâce à Raymond Goethals — 
auquel il voue une reconnaissance éternelle 
— qu'il a trouvé sa place de footballeur 
moderne et son rôle d'abeille besogneuse, 
inspirée, talentueuse, selon les séquences et 
les nécessités imposées par le match. 

Des abeilles, le football en a connu, des 
petites, des grosses et des musclées. D'ail- 
leurs, dans chaque équipe, il en faut une ou 
deux. Mais peu d'abeilles possèdent ou 
possédaient la virtuosité individuelle 
d'Abedi, cette incroyable puissance de reins 
pour une deuxième accélération et cette 
capacité démoniaque à rebondir au milieu 
des contres. Avec son centre de gravité très 
bas, son coup d'œil électronique et ses 


Ï est certain qu'Abedi Ayew, dit Pelé par 


pattes, nous allions dire de chat, ce qui fait 
un curieux animal avec l'abeille, Abedi est 
très difficile à contrôler. Car il adore le 
mouvement, la griserie des enchaînements 
balle au pied et les explorations de l'espace. 

Son défaut est évidemment d'en faire trop. 
Et d'avoir un rendement soumis à sa forme 
du moment. Mais il est évident qu'en mûris- 
sant et en élargissant sa vision du champ, 
Abedi Pelé acquerra la dimension d'un 
meneur de jeu tous temps, court, long, 
récupérateur, ouvreur, créateur, décision- 
naire, Car il est bon dans tous les domaines. 


pour l'attribution du 22° Ballon d'Or 
africain souligne plusieurs faits et 
éclaire l'évolution du football de ce conti- 
nent. Par exemple, les sept premiers (et neuf 
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des dix premiers) sont des professionnels 
pratiquant leur art et leur métier en Europe 
(France, Allemagne, Belgique, Pays-Bas); 
les trois premiers (et six des dix) jouent en 
Division I française ; le premier, le cinquième 
et le sixième sont ghanéens (Pelé, Lamptey, 
Yeboah). 

Ce «professionnalisme exporté», en un 
temps où les Fédérations de football des 
pays africains n'ont" pas les moyens de 
s'aventurer dans un professionnalisme struc- 
turé — le continent a d'autres soucis priori- 
taires — est un superbe tremplin d'évolu- 
tion que les responsables sportifs africains 
ont eu la sagesse et le mérite d'intégrer. Il 
fallait seulement que l’Europe sache rendre à 
l'Afrique ce que celle-ci lui prête ou lui offre 
depuis plusieurs décennies : du talent en 
friche transformé en champions de la balle. 


(Photo FLASH-PRESS) 


La réussite du Cameroun en Coupe du 
monde 1990, le sens du message diffusé par 
les hommes de bonne volonté à cheval sur 
les deux continents (Claude Le Roy entre 
autres) améliorent, jour après jour, la qualité 
de l'échange. Quasiment tous les profession- 
nels africains émigrés, en état de marche, ont 
été libérés par leurs clubs européens pour la 
Coupe d'Afrique des nations qui commence. 
C'est ainsi que le roi des abeilles Abedi Pelé 
— autrefois, on croyait que la reine était un 
roi — manquera les deux premières journées 
de la Division I française pour cause d'enga- 
gement international. Mais la CAF et les 
Fédérations africaines ont, elles-mêmes, fait 
un effort en avançant d’un bon mois et demi 
leur compétition. 


BEDI PELÉ est l'un des favoris de 

la Coupe d'Afrique des nations 

1992 avec le Ghana. Il n’est pas le 

seul. Sur les douze participants à la phase 

finale, huit ou neuf peuvent prétendre au 

couronnement, à commencer par le Sénégal, 

pays organisateur, dont Claude Le Roy 

affûte la sélection depuis plusieurs mois. 

L'entraîneur français connaît la musique : il 

a fait la même chose avec le Cameroun en 

1988, lequel Cameroun est dirigé aujourd'hui 
par Redon. 

Comme lors de la dernière Copa America 
(Coupe d'Amérique du Sud des nations), 
France Football sera présent sur l'événe- 
ment, par le texte et la photo, et consacrera 
une large part de ses prochains numéros à ce 
qui se sera passé à Dakar, à Ziguinchor et 
autour. 

En attendant, sans leurs Africains, les 
clubs français ont repris leur préparation, 
avec un match de plus au programme pour 
Saint-Etienne et Marseille (match à rejouer le 
29 janvier). Ils n'ont rien de plus à découvrir 
que leur joker, là où joker 1l y a. 

Le nouveau président de la Ligue, lui, a 
fait une grande découverte depuis son élec- 
tion : « La presse est pour quelque chose » 
dans les querelles entre dirigeants (*). C'est 
bien : le nouveau président est sur la bonne 
voie, il a tout compris. 

S'il reste assez longtemps à son poste, ce 
séminariste éclairé va nous faire pleuvoir 
des orangeades. De celles qui endorment les 
gogos et donnent des ailes aux nuages. Il est 
temps, en effet, de combattre l'imagination 
de la presse et d'exorciser les mauvaises 
pensées. Le football professionnel français a 
besoin d'un catéchisme rassurant pour éro- 
der les rumeurs.  — e 

Nous ne saurions trop conseiller, cepen- 
dant, à M. Le Graët de calquer son action sur 
celle de Maurice Maeterlinck. C'est au 
moment où celui-ci écrivait La Vie des 
abeilles qu'il devint champion d'haltères. 


(*) Déclaration à Bernard Dolet, la 
semaine dernière, dans L'Équipe. 


A BEDI PELE est un garçon discret. 
Tellement discret qu'il passe prati- 
quement inaperçu au milieu des 

vedettes marseillaises. S'il ne restait les traces 
de son talent, imprégnées sur la pelouse du 
Stade-Vélodrome, probablement ne serait-il 
qu'un anonyme dans le monde des profession- 
nels. Hier, Pelé a été roi. Aujourd'hui, Pelé 
pourrait, de nouveau, être couronné, N'est-ce 
pas précisément dans la poursuite de ce 
dessein qu'on osa lui faire porter ce nom aussi 
prestigieux. 
Abedi Ayew, à l'origine, était donc un petit 
garçon comme les autres. Qui occupait son 
temps entre l'écol et le football de la rue. Dans 
son quartier, a, Capitale du Ghana, il 
était pourtant déjà chéni. Les insuffisances et 
les imperfections du terrain où il exprimait son 
art ne pouvaient vaincre son don. Son pied ne 
tremblait jamais. Quelques années plus tard, à 
peine entré en équipe nationale, il n'en fallut 
pas davantage pour que le chef de l'État 
décrète : « Dorénavant, on t'appellera Pelé. » 
L'Afrique s'est toujours nourrie de ces excès. 
Et avec son nouveau Pelé, elle ne mesura pas 
ses effets. De la même manière donc, on 
détourna, quelque temps après et allégrement, 
les règlements administratifs. 


Faux papiers 
La raison d'État commandait que l'on se 
comporte comme un faussaire. Pour que le 
jeune Abedi puisse disputer la Coupe d'Afri- 
que en Libye, on rectifia sa carte d'identité. 
Officiellement né le 5 novembre 1964, on le 
vieillit de deux années. Abedi jouera en Libye 
et le Ghana gagnera la Coupe d'Afrique. 
Histoire à dormir debout, légende ? Non, réa- 
lité à peine concevable en Europe, mais réalité. 
La carrière d'Abedi allait-elle reposer sur des 
faux-semblants ? Ne pourrait-elle donc se des- 
siner que sur un fond de malentendus ? 

On le crut lorsqu'il débarqua en 1986 en 
France. Sa première expérience le conduit à 
Nantes où il suit un stage de quinze jours. 
Mais, à l'époque, le club de Loire-Atlantique 
recherche un successeur à Vahid Halilhodzic. 
Abedi ne répond pas au profil, ses qualités 
s'exprimant, certes, au niveau offensif, mais 
dans une position un peu plus repliée. Il n'est 
donc pas retenu. Il revient, pourtant, en 


(Photo GAMMA SPORT) 


France. A Saint-Étienne où, en dépit d’un essai 
concluant, il est renvoyé dans son Ghana 
natal. C'est Niort qui l'engagera et ne le 
regrettera pas. C'est encore Niort qui le jettera 
aux orties parce qu'il refuse de prolonger son 
contrat. Et c'est à Mulhouse qu'il continuera 
son apprentissage avant que Tapie et l'OM ne 
l'agrippent. Reconnaissance extrême et défini- 
tive, croit-on, au moment même où Marseille 
relève le niveau de ses ambitions. 


Quotidien au régime sans sel 


Ce sera pourtant la période la plus sombre 
de sa carrière. 

Pierre Duraincie, son agent, n’a pas oublié. 
«Il est arrivé en octobre 1987 et il a d'abord 
joué en Troisième Division. Marseille comptait 
déjà deux étrangers avec Allofs et Fürster. Au 
cours de la trêve hivernale, il joue contre le 
Dukla Prague en amical, puis, à la reprise, 
devant le Matra Racing en Championnat. La 
semaine suivante, il fait un match époustou- 
flant contre l'Algérie, mais le samedi, l'OM 
part pour Saint-Étienne sans lui. » Des problè- 
mes relationnels avec Jean-Pierre Papin et-les 
deux Allemands, les critiques systématiques 
de la presse locale semblent le condamner. 
« J'ai bien cru, se souvient Duraincie, qu'il ne 
s'en remettrait pas. Je ne pouvais que lui 
conseiller de travailler et de s'accroche. » 
Abedi, pour ultime récompense, recevra une 
place de titulaire devant Rovaniemi et l'Ajax 
en Coupe des Coupes. Quatre matches pour 
oublier six mois d'un quotidien au régime sans 
sel. 
Le régime de Ya vie, en fait. Sans conces- 
sions. Et d'autant plus dur lorsqu'on est un 
déraciné. Que, l'effet de surprise passé, Abedi 
a tôt fait de digérer. Lorsqu'on le fait monter 
sur des skis à l’occasion d'un stage hivernal. 
Abedi ouvre de grands yeux... Il n'a jamais vu 
la neige. Lorsqu'il apprend le français, lui 
l’anglophone, dans son appartement de Niort, 
planté devant la télé. Méthode Berlitz accélé- 
rée, l'image en plus... Pelé s'adapte, apprend, 
découvre. Et c'est à Lille, dans un climat de 
confiance, qu'il va exprimer toutes ses aptitu- 


Histoires 


… Celles que l’on prête volontiers, et à 
le sol européen. Mais la légende, c’est 
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des au maximum. C’est à Lille qu'il trouve une 
seconde famille. C'est encore à Lille que 
l'Europe commence à réciter son nom et à 
chanter ses louanges. C’est d'ailleurs à l'occa- 
sion d'un Lille-Toulouse que M. Beltrami, 
délégué par l'Inter Milan, le voit jouer pour la 
première fois. L'Italien est emballé mais sa 
direction, obtuse et branchée sur la filière 
allemande, ne donnera pas suite. 


«Hoeness s’en mord 
les doigts » 


«L'Inter, corrige Pierre Duraincie, n'avait 
pas été le premier à s'intéresser à Abedi. 
Lorsqu'il portait les couleurs de Mulhouse, en 
DIT, des dirigeants du Bayern Munich m'ont 
appelé. Abedi est parti à Munich où il a 
disputé une mi-temps au milieu des Bavarois 
lors du jubilé de Dieter Hoeness. C'était contre 
Liverpool et Abedi n'avait pas manqué le 
rendez-vous. Breitner et Müller, surpris, 
avaient, alors, dit à Uli Hoeness, le manager 
général du Bayern : "Il faut que tu prennes ce 
gars.” Uli ne l'a pas fait mais, aujourd’hui, il 
s'en mord les doigts. Il me l'a encore dit 
récemment. » 

C'est donc à Lille qu'Abedi semble avoir 
posé sa valise. Pour toujours, s’imagine-t-on. 
D'autant qu'il fait construire sa maison et 
précise : «Je m'y suis résolu parce que 
j'envisage de finir mes vieux jours ici. » 


Trente-deux frères 
et sœurs ! 


Dans le Nord, il à l'impression de reconsti- 
tuer son noyau familial. De vivre simplement 
mais normalement. Même si, au Ghana, il a 
laissé ses trente-deux frères et sœurs, il ne les 
oublie pas. «C'est fou, témoigne Pierre 
Duraincie. Il est tellement sollicité. Il donne à 
tout le monde, aide lés moins privilégiés. Il 
veut faire plaisir et partager. La réussite ne l’a 
pas changé.» Et ce n'est pas l'OM, qui le 
reprend, qui va transformer son image. Parce 


| 


u naturel... 


plaisir, à tout Africain posant le pied sur 


vrai, ressemble étrangement à la réalité. 


que, cette fois, engagé sur les chemins de la 
gloire, il s'impose, s'affirme. Il éclate. L'échec 
de Bari, en juin dernier, n’atténuera pas son 
pouvoir de séduction. La Sampdoria le veut. 
La Sampdoria ne l'aura pas cette année. Abedi 
est riche. De rêves réalisés, de titres obtenus. 

Il est, enfin, Pelé. Définitivement. Et, au 
Ghana, la «Pelémania» gonfle, gonfle. Au 
même titre que le champion de boxe Nelson, 
drivé par Don King et qui a défendu cinq fois 
victorieusement son titre mondial, Pelé est un 
héros national, Les matches de l'OM sont 
retransmis en direct. Et lorsque la diffusion ne 
peut avoir lieu, c’est Pierre Duraincie qui est 
contacté. « L'ambassade du Ghana à Paris me 
demande des cassettes qu'elle envoie ensuite 
au pays. Les Ghanéens ne manquent rien des 
exploits d'Abedi.» De la même façon, le 
célèbre maillot bleu et blanc de l'OM est 
largement répandu dans les rues d'Accra. On 
en fabrique des répliques innombrables. Peu 
importe que le dessin de la célèbre tunique de 
Pelé ne ressemble que grossièrement à l'origi- 
nal, L'important, c’est de ressembler à Abedi, 
d'arborer fièrement ses couleurs. Pelé est, de 
nouveau, Dieu. Et c'est aussi la raison pour 
laquelle le prodige marseillais ne s'est pas 
arrêté en cette fin d'année sur sa terre natale. 
«Je prépare la Coupe d'Afrique. Un rendez- 
vous capital, Si j'étais allé là-bas, les sollicita- 
tions sont tellement nombreuses que je 
n'aurais pu préparer correctement cette com- 
pétition. » 


Un mot comme une obole 


C'est l'un des autres traits de caractère du 
Ghanéen. Il est si loin, presque étranger à cette 
popularité et à cette folie qui s'emparent de ses 
concitoyens à l'évocation de son nom. C’est un 
homme simple qui se consacre à son épouse, 
Maha, et à ses deux enfants, André (trois ans), 
Jordan (six mois). Un père tranqüille. Un 
couche-tôt et un grand dormeur. Trois heures 
de sieste l'après-midi et une vie réglée comme 
du papier à musique. Rarement un Africain ne 
se sera autant «européanisé », Ce qui l'a 
également amené à être ponctuel. À ne pas 
rater l'avion qui le ramène sur Marseille pour 
une reprise d'entraînement. 

Fidèle, Pelé le sera certainement à tout 
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jamais. Fidèle et sympa, parce qu'il répond à 
toutes les lettres qui lui sont adres j 
petit mot gentil, une signature. « On reçoit du 
courrier de Mauritanie, du Kenya, du Nigeria, 
du Cameroun. On lui demande de l'argent, des 
maillots. S'il fallait répondre à tous ces appels, 
Abedi serait ruiné.» Un mot, un sentiment 
exprimés s'offrent, finalement, comme autant 
d'oboles. Parce qu'il a un cœur, le sens de la 
reconnaissance. Parce qu'il honore sa profes- 
sion. Comme au début. Comme à Accra. Il 
n'est pas star, simplement homme. 

«Chaque jour, reprend Pierre Duraincie, il 
téléphone deux fois. Avec Christian, mon frère, 
nous sommes ses agents mais, je crois aussi, 
ses amis. Il a besoin de sentir une présence et 
beaucoup de chaleur. Et ‘nous en sommes 
touchés. Parfois émus. » 

Confiance et chaleur sans lesquelles il 


À l'été 1987, 
Abedi Pelé avait 
tapé dans l'œil 
des dirigeants -- 
du Bayern 

* Munich lors 
d'un match 
amical disputé 
aux côlés de 
Lothar 
Matthäus. 


n'existerait pas. Parce qu'il a la sensibilité à 
fleur de peau. Son talon d'Achille dans un 
milieu où l'on se préoccupe si peu des états 
d'âme. «Il est, en vérité, comme les plus 
grands artistes : chaque match est une remise 
en cause. Il craint de n'être pas à la hauteur. Ce 
trac est sa force. Lorsqu'il était remplaçant, il 
se demandait ce qu'il valait. Moralement, il 
flanchait. » Abedi ne cache pas ses peurs. Et 
celle de Bari est encore présente à l'esprit. 
Saviez-vous qu'il marque tous les tirs au but 
qu'il exécute à l'entraînement ? Mais saviez- 
-vous que sa plus grosse hantise était de 
devoir se prêter au même exercice à Bari ? « Je 
ne sais pas dans quel état il se serait trouvé, 
atteste Duraincie, si les deux équipes s'étaient 
trouvées à égalité, 9-9... » 


, 
Tourné vers La Mecque. 

Peut-être aurait-il prié ? Pour qu'on l'épar- 
gne ? Ou, alors, pour qu'on lui permette de 
réussir ce tir? Abedi ne manipule pas les 
gris-gris que l'on prête au joueur africain. Î vit 
seulement sa religion en tant que musulman. 
Posant son tapis et se tournant vers La Mec- 
que. Abedi croit. Abedi prie. « C'est un homme 
qui se nourrit de vraies valeurs, reconnaît 
Duraincie. Il lui est arrivé de m'appeler pour 
me dire ‘Pierre, ce matin, j'ai prié pour toi.” » 

Il est, en vérité, un homme comme les 
autres. Confronté aux impératifs de la vie, en 
proie à ses doutes, à la recherche de sa voie. II 
l'a peut-être trouvée au contact d'un ballon. Et 
de ce Ballon d'Or africain qui le sacre définiti- 
vement. Sa tête ne tournera pourtant pas aussi 
vite que les effets qu'il donne à l'objet de tous 
ses désirs. Il n’a qu'un vœu, 

«Oui. Que Bernard Tapie et Raymond 
Goethals viennent à Accra, dans mon pays. 
Pour qu’on les fête comme ils le méritent. Ce 
Ballon leur appartient aussi. Vous savez, 
quand je vois leurs yeux et leur visage rieurs 
après une victoiré, ils ne peuvent pas imaginer 
le plaisir qu'ils me procurent. » 

Ï est là le bonheur d'Abedi. Dans un 
sourire, dans une expression. Et n'est-ce pas 
cela la véritable magie du sport ? 


Laurent MOISSET 


« galérien » en D II 
française, c’est à 
l'OM, puis à Lille, 
et de nouveau à 
l'OM qu'Abedi 
Pelé est devenu 
une star. Qui aime 
à se retremper 
régulièrement 
dans l'ambiance 
familiale de sa 
belle maison près 
d’Accra, ou goûter 
aux joies du père 
tranquille en 
compagnie de 
Maha, son épouse, 
et de ses deux 
enfants. 


Avec Abedi Pelé (1°), le 
trio monégasque Fofana 
(#)-Weah (2)-Mendy 
(T°), François 
Omam-Biyik (3°, ici 
devant Basile Boli) et 
Aziz Bouderbala (10°), le 
Championnat de France 
est à l'honneur dans le 
« Top 10» du Ballon d'Or 


Symbole d'un football 
ghanéen en plein boum, 
Abedi Pelé le Marseillais 
a logiquement été sacré 
22° Ballon d'Or africain 
de France Football. 
Quinze jours après le 
couronnement de son 
coéquipier de l'OM, 
Jean-Pierre Papin. 


. PELÉ (Ghana, Marseille). 
.. WEAH (Liberia, Monaco) . 
! OMAM-BIVIK (Cameroun, Ca 
. BWALYA (Zanïbie, PSV Eindhoven) . 
. LAMPTEY (Ghana, RS 
. YEBOAH (Ghana, E. Francfort) . 
. R.MENDY (Sénégal, Monaco) . #- 
. A. TRAORE (Côte-d'Ivoire, ASEC) ser 
9. FOFANA (Côte-d'Ivoire, Monaco) .... 
. BOUDERBALA us Lyon) 
. ROUISSI (Tunisie) 

É; 


KANA-BIYIK CARO) 
MALITOLI (Zambie) . 
OWUBOKIRI (Nigeria) 
SANE (Sénégal) 

& E (Malawi) 


africain 1991. 


Abedi, le nouv 


N Ballon d'Or européen, suivi deux 
semaines plus tard d'un Ballon d'Or 
africain, l'Olympique de Marseille réa- 

lise une première en s'appropriant tous les 
lauriers de France Football pour 1991 ! Car le 
22° Ballon d'Or africain de FF, c'est Abedi 
Pelé, successeur au palmarès du « vieux lion » 
Roger Milla. Et le Ghanéen de l'OM, avec un 
total de 149 points sur les 205 possibles 
(41 votes enregistrés), réalise un score remar- 
quable, ayant été classé 23 fois en tête ! 

À vingt-neuf ans (il les a eus le 5 novembre 
dernier), Abedi Ayew Pelé connaît donc la 
grande consécration, remportant fort logique- 
ment son premier Ballon d'Or, devant deux 
autres joueurs évoluant dans le Championnat 
de France, George Weah, le buteur de Monaco 
et François Omam-Biyik, passé de Rennes à 
Cannes à l'intersaison. Pelé a, bien entendu, 
bénéficié de la formidable année 91 réalisée 
par l'Olympique de Marseille. Avec son club, 
le Ghanéen présente une carte de visite parti- 


LE CLASSEMENT 


29. ABDELGHANI (Égypte) 
BAFFOE (Ghana) 
L HASSAN (Égypte) . 
MIKO (Gabon) 
MOKHAPHA (Lesotho) 
NYURENDA (Zambie) . 
PAGAL (Cameroun) … 
WAYA (Malawi) 


. DAWO (Kenya) 
KABONGO (Zaïre) 
KHALI (Lesotho) 
MAGUI (Côte-d'Ivoire) . 
N'KONO (Cameroun) .….….. 
PIWKA (Guinée équatoriale) 
SELLIMI (Tunisie)... - 
SHOUBETR ave) RARE 
ZAKI (Maro 


6. ABDELHAMID ( (Égypte) re 

AMANI (Algérie) 

DAOUDI (Maroc) 

JATAU (Nigeria) 

KESHI (Nigeria) .… 

LEOELA (Lesotho) 

NDONG (Gabon) .… 

SAMBA (Congo) ....... 
TCHIYANGUI (Zambie) 


culièrement brillante : champion de France, 
finaliste de la Coupe d'Europe des champions, 
finaliste de la Coupe de France, leader à la 
trêve avec 4 points d'avance sur le rival n° 1, 
Monaco. Et personne n’a oublié qu'il fut l'un 
des grands artisans de l'exploit réalisé au 
printemps dernier par l'OM, tombeur du 
Milan AC de Ruud Gullit et Frank Rijkaard en 
quarts de finale de C 1. Sa vivacité, sa techni- 
que, sa vision du jeu avaient émerveillé toute 
l'Europe. Avec Chris Waddle et Jean-Pierre 
Papin, Abedi Pelé composait ce fameux « trio 
magique » qui allait malheureusement s'étein- 
dre un soir de mai à Bari. 

Mais à travers Abedi Pelé, le grand jury du 
Ballon d'Or africain de France Football a 
également voulu récompenser le football du 
Ghana. Devenu l'une des forces majeures du 
continent africain, le Ghana s'annonce comme 
un épouvantail lors de la Coupe d'Afrique des 
nations qui débute le 12 janvier au Sénégal. 
Car Abedi, et son jeune disciple, Nii Lamptey, 
cinquième dans notre classement, sacré cham- 
pion du monde des moins de dix-sept ans en 
Italie, l'an dernier, mais aussi pensionnaire de 
l'équipe À, ont été les héros de la qualification 


. ghanéenne à cette CAN 92. On constate 


d'ailleurs qu'Abedi Pelé a calqué sa réussite 
sur celle de son coéquipier de l'OM, Jean-Pierre 
Papin. Brillant avec son club, brillant aussi 
avec la sélection nationale, le 22° Ballon d'Or 
africain de France Football, déjà plusieurs fois 
classé dans le « Top 10 » — ï était 9° en 1990 
— vient donc enrichir le plus normalement du 
monde un palmarès qui consacre chaque 
année une star authentique. 

Et le talent d'Abedi n'a d'ailleurs pas 
échappé aux dirigeants du football internatio- 
nal, puisque la FIFA lui a déjà offert un 
formndable cadeau le mois dernier à New 
York, en l'invitant, lui, le « petit Pelé », comme 
l'a appelé Sepp Blatter, au tirage au sort de la 
World Cup 94 pour représenter l'Afrique et 
rencontrer l'autre Pelé Le «Grand». Cette 
journée new-yorkaise, Abedi n'est d'ailleurs 
pas près de l'oublier !. 


FA: 
Weah.. grâce à Monaco 

Le dauphin d'Abedi Pelé n'est autre que le 
buteur libérien de Monaco, George Weah. La 
puissance, la vitesse, le sens du but de Mister 


George sont autant de qualités qui lui avaient 
déjà permis en 1989 d’être sacré Ballon d'Or et 
de terminer huitième l'an dernier. Mais si 
Roger Milla, l'an dernier, avait largement 
dominé ses rivaux (209 points contre 64 
seulement au second, l'Algérien El Ouazani !), 
Pelé a été contesté par plusieurs jurés cette 
année, lui préférant Weah. Le Monégasque a 
ainsi obtenu cinq fois la première place, et 
s'est classé seize fois deuxième! Avec 
106 points, le Libérien réalise donc un score 
plus qu'honorable derrière le Ballon d'Or 91. 

A sa décharge, il faut noter que George 
Weah n'a disputé aucun match international 
sur le continent africain avec l'équipe natio- 
nale du Liberia, pays secoué par une terrible 
guerre civile. C'est donc uniquement grâce à 
ses exploits avec son club, Monaco, vice-cham- 
pion de France 90-91, vainqueur de la Coupe 
de France aux dépens de l'OM, et seul club 
qualifié pour les quarts de finale d'une Coupe 
d'Europe au sortir de l'automne, que George 
Weah doit de réussir une telle performance. Et 
cela mérite un coup de chapeau. 


PERS 
Lamptey, le blé qui lève 

A la troisième place, assez loin des deux 
premiers cependant, on trouve un autre 
«Français», François Omam-Biyik 
(52 points), fer de lance d'une équipe du 
Cameroun qui a perdu l'inimitable Roger Milla 
mais qui comptera beaucoup sur la tête d'or 
du Cannois pour réaliser une grande Coupe 
d'Afrique des nations. Dont elle est l’une des 
favorites, ce qui est normal, compte tenu de 
ses exploits lors du dernier Mondiale. Et il 
semble bien que plusieurs membres du jury 
avaient encore en mémoire cette année les 
prouesses italiennes de François Omam-Biyik, 
troisième au classement de 1990, et notam- 
ment ce but qui avait mis à genoux l’Argen- 
tine, tenante du titre; lors du match d'ouver- 
ture. Mais avec Rennes son ancien club, le 
Camerounais transféré cette saison à Cannes 
où il a obtenu sa naturalisation, avait égale- 
ment marqué quelques jolis buts dont un 
contre le Paris-SG qui eut très longtemps les 
honneurs du « Top Buts » de Télé Foot. Et on 
n'oubliera pas que le grand François a pris 
une part prépondérante dans la qualification 
du Cameroun à la CAN 92. 


LE PALMARÈS 


970 Salif KEITA ..…. 

971 Ibrahim SUNDAY 

972 Chérif SOULEYMANE . 
1973 Tshimimu BWANGA . 
1974 Paul MOUKILA 

1975 Ahmed FARAS 

1976 Roger MILLA . 

1977 Dhiab TARAK 

978 Abdul RAZAK 

1979 Thomas NKONO 

1980 Jean MANGA ONGUENE 
1981 Lakhdar BELLOUMI .… 
1982 Thomas NKONO … 

983 Mahmoud AL-KHATIB . 
1984 Théophile ABEGA 
1985 Mohamed TIMOUMI . 
1986 Badou ZAKI .... 

1987 Rabah MADJER . 

1988 Kalusha BWALYA . (Zambie) 
989 George WEAH .… (Liberia) 
1990 Roger MILLA . .…. (Cameroun) 
1991 Abedi PELÉ. -............... (Ghana) 


. (Tunisie) 
.. (Ghana) 

. (Cameroun) 
. (Cameroun) 
… (Algérie) 
.… (Cameroun) 
.…. (Égypte) 
. (Cameroun) 
. (Maroc) 

. (Maroc) 
(Algérie) 


Kalusha Bwalya, le Zambien du PSV Ein- 
dhoven, avait été élu Ballon d'Or en 1988. 
Treizième seulement l'an dernier, il apparaît à 
la quatrième place ici avec un total de 
30 points. Plus que ses performances avec le 
PSV, leader du Championnat des Pays-Bas, les 
jurés qui lui ont accordé leur préférence, ont 
salué la qualification de l'équipe nationale de 
Zambie pour le Sénégal, une équipe dont il est 
la star et qui tentera de jouer les trouble-fête. 

Deux autres Ghanéens, Nii Lamptey 
(Anderlecht) et Anthony Yeboah (Eintracht 
Francfort) occupent les 5° et 6° places! Le 
premier a été sacré en août dernier en Italie 
champion du monde des moins de dix-sept 
ans. Le club belge d'Anderlecht, qualifié pour 
les poules finales de C 1, fonde de gros espoirs 
sur lui pour les années à venir. Lamptey, chef 
de file de la jeune génération ghanéenne, est 
d'ailleurs devenu titulaire aussi en équipe À 
où il côtoie Anthony Yeboabh, auteur de buts 
spectaculaires en Bundesliga, avec l'Eintracht. 
Trois Ghanéens dans les six premiers, voilà un 
tir groupé qui en dit long sur le crédit dont 
jouissent les Black Stars du Ghana sur le 
continent africain... et ailleurs ! 


Roger Mendy, impeccable défenseur central 
de Monaco et de l'équipe du Sénégal, avec 
18 points, se hisse à la septième place de notre 


classement. Un rang mérité pour le sympathi- 
que Roger, vainqueur de la Coupe de France, 
toujours qualifié en Coupe d'Europe et auteur 
d'un but fantastique avec son club en début de 
saison. 


/ 
Abdoulaye Traoré, 

, VAL']: 

l'idole d'Abidjan 

Le Sénégalais devance ici le seul «non- 
étranger» de notre « Top 10» : l'Ivoirien 
Abdoulaye Traoré, buteur efficace de l'ASEC 
d'Abidjan et qui pourrait bien être, à bientôt 
vingt-cinq ans, l'une des révélations de la 
CAN 92. Mais avant de faire le bonheur de 
l'ASEC et de la sélection, Abdoulaye le sur- 
doué avait effectué un petit tour dans le 
professionnalisme, évoluant à Metz, Braga 
(Portugal), Sète puis Avignon. S'il a connu 
quelques problèmes avec son entraineur fran- 
çais, Philippe Troussier, il jouit de la confiance 
totale de Yéo Martial, revenu aux affaires, et 
qui compte sur son entente avec Youssuf 
Fofana au Sénégal. Un Fofana qu'il devance ici 


de deux petits points. Le Monégasque, enfin 


plus constant dans ses performances, tant” 
avec Monaco qu'avec la sélection ivoirienne, 
permet ainsi à son club de figurer trois fois 
dans ce « Top 10 » de l'année 91! 

Dixième enfin, Aziz Bouderbala, le Maro- 
cain de l'Olympique lyonnais. Aziz le techni- 
cien, Aziz l'homme des buts décisifs aussi, et 
qui fêtera au Sénégal sa 100° sélection sous le 
maillot de l'équipe nationale du Maroc. À 
noter qu'Aziz Bouderbala est le premier joueur 
classé du Maghreb qui enregistre un certain 
recul par rapport à 1990. Le Marocain devance 
d’ailleurs un autre Maghrébin, le Tunisien du 
Club Africain, Faouzi Rouissi, vainqueur de la 
Coupe d'Afrique des clubs champions, qui 
aurait sans doute terminé beaucoup plus près 
si la finale s'était jouée plus tôt dans la saison. 

Cela dit, lorsqu'on connaît le fair-play des 
joueurs cités ici, gageons que tous salueront 
le sacre d'Abedi Pelé, 22° Ballon 
ain de France Football, et superbe 
ambassadeur d’un continent riche en indivi- 
dualités de talent. 


Guy MISLIN 


(Photos PRESSE SPORTS) 


ABEDI, JUSTE 
CONSÉCRATION 


Avec 159 points sur 205 pos- 
sibles, Ayew Abedi apparaît 
vraiment comme le nouveau 
Roi du continent africain, digne 
du nom de Pelé! Il obtient là la 
juste consécration de presque 
une décennie au plus haut 
niveau. Cette carrière au classe- 
ment du Ballon d'Or. il l'a 
entamée en 1982 à la 28° place, 
avec une seule petite nomina- 
tion (par le juré de la Sierra 
Leone). Depuis il a figuré avec 
une réelle constance au palma- 
rès, huitième en 1985 (avec 
19 points), sixième en 1986 
(13 pts), huitième en 1987 
(17 pts), onzième en 1988 (7 pts), 
quatrième en 1989 (40 pts) et 
neuvième en 1900 (23 pts). Il a 
donc été cette année l'objet d'un 
quasi-plébiscite, cité trente-cinq 
fois dont vingttrois à la pre- 
mière place. 


LE « BLACK STARS » 
EN FORCE 


Dans la foulée d'Abedi Pelé, 
ce sont toutes les vedettes du 
«Black Stars », l'équipe natio- 
nale du Ghana, qui s'engouffre 
au palmarès du Ballon d'Or. Ni 
Lamptey, chef de file de 
l'équipe des moins de dix-sept 
ans sacrée championne du 
monde en août dernier en Italie, 
est cinquième. Les deux 
Anthony, expatriés en Allema- 
gne, Yeboah à l'Eintracht 
Francfort (sixième avec 
20 points) et Baffoe au Fortuna 
Dusseldorf (29° avec trois 
points) complètent ce carré das. 


LE TREMPLIN 
EUROPÉEN 


S'expatrier est pour la plu- 
part des joueurs du continent 
africain un signe révélateur de 
leur valeur. Des dix premiers, 
un seul joue en Afrique, en 
l'occurrence en Côte-d'Ivoire, il 
s'agit d'Abdoulaye Traoré 
qu'une expérience malheureuse 
à Toulon a dû guérir du mal de 
l'Europe. L'Europe, oui. Car les 
clubs français ne sont plus les 
seuls aujourd'hui à recruter des 
Africains. On trouve des nomi- 
nés du Ballon d'Or en Angle: 
terre (N'Dlovu à Coventry), en 
Allemagne (Sane à Wattens- 
cheid en plus des deux Gha- 
néens prénommés Anthony), en 
Belgique (Lamptey et Musonda 
à Anderlecht), aux Pays-Bas 
(Kalusha Bwalya au PSV Ein- 
dhoven), au Danemark (Oke- 
chukwu à Bründby), au Portu- 
gal (Owubokiri à Boavista et 
Abdelghani à Beira Mar), en 
Espagne (N'Kono à Sabadell et 
Zaki qui a été finaliste de la 
dernière Copa del Rey avec 
Majorque), et même en Suisse. 
Neuchâtel Xamax compte en 
effet dans son effectif trois 
internationnaux 
Hani Ramzy, Hoss 
him Hassan, considérés comme 
d'authentiques Pharaons dans 


se 


LES PÉPÉS FONT 


UN SEUL SORCIER... 


Nos confrères africains, jurés 
du 22° Ballon d'Or, ne 
d'ailleurs pas trompé. 
désigné dans leur grande 
rité des joueurs expatriés aux 
premières places de leur vote. 
Abedi Pelé et Weah ont été cités 
douze fois (dans l'ordre) aux 
deux premières plac bedi, 
Weah et Omam-Biy pt fois, 
dans le désordre, aux trois pre- 
mières. Dans le désordre tou- 
jours, notre ami Ahmed Ali 
Abdallah (des Comores) a cité 
les cinq premiers mais un seul a 
trouvé le trio gagnant. Il s'agit 
de Joseph Anani (du Togo), un 
véritable devin, ou plutôt un 
vrai sorcier. 


LOGIQUE 
DE STABILITÉ 


En réalité, le podium de ce 
Ballon d'Or est tout ce qu'il y a 
de plus logique. Omam-Bivik, 
Weah, Ballon d'Or 1989, et 
Abedi Pelé sont en effet les 
seuls parmi les dix premiers de 
l'an dernier à se maintenir 
parmi les dix premiers de cette 
année. Logique de stabilité 
confortée par la présence du 
Zambien Kalusha Bwalya, Bal- 
lon d'Or 1988, à la quatrième 
place. Ce bouleversement relatif 
ne constitue, malgré la rés 
tance des Pépés, que la consé- 
cration d'une nouvelle généra- 
tion. Sinon, l'innovation est 
venue en général d'Afrique aus- 
trale où les jurés ont fait preuve 
dans leur vote de parfois beau- 
coup d'audace, souvent au pro- 
fit de joueurs zambiens. 


DIAGOUE/IPRESSE SPORTS) 


DE LA RÉSISTANCE 


Autre phénomène remarqua- 
ble, la persévérance des grands 
anciens comme Roger Mila, 
lauréat l'année dernière qui 
aurait encore bien figuré s'il 
avait daigné rechausser les 
crampons. D'autres anciens 
Ballon d'Or ont encore droit de 
cité : l'Algérien Rabah Madjer 
(sacré en 1987) est quinzième 
{avec sept points), le Marocain 
Zaki Badou (1986) et le Came- 
rounais Thomas N'Kono (1979 
et 1982) sont ex aequo à la 
trente-septième place (avec 
deux points). 


LES LIONS TOUJOURS 
INDOMPTÉS 


Grâce aux deux Ballons d'Or 
de Milla et de N'Kono, mais 
aussi à ceux de Jan Manga 
Onguene (1980) et de Théophile 
Abega (1984), le Cameroun 
reste le pays qui a été le plus 
souvent récompensé (six fois). 
Le Ghana partage désormais la 
deuxième place avec le Maroc 
{trois Ballons d'Or chacun) 
devant l'Algérie (deux) et tous 
les autres pays qui ont eu l'hon- 
neur d'avoir une année un lau- 
réat. 


ms 


UN CONTINENT ÉCLA 


Dix joueurs de plus que l'an 
ssé (54 contre 44) ont été cités: 
cette année par les quarante et 
un jurés du Ballon d'Or. Un 
éclatement qui n’atteint tout de 
même pas l'ampleur du vote de 
1988 où soixante-quinze joueurs 
avaient été nominés par autant 
de votants. La situation souvent 
anarchique dans laquelle sont 
plongés des pays comme le 
Zaïre, le Mozambique, l'Angola, 
le Liberia. la Guinée ou la 
Somalie est un obstacle réel à la 
circulation de l'information. 
Néanmoins dix-neuf pays sont 
représentés cette année, contre 
vingt et un l'an passé. 


ENGLISH 
SPEARING 


Les anglophones (30 nomi- 
nés, 9 pays représentés) ont p: 
un ascendant certain sur les 
francophones (23 cités de 9 
pays différents), en Afrique 
noire comme dans les États 
arabes, Les pays du Maghreb 
n'ont, à eux trois, que deux 
joueurs figurant au palmarès de 
plus (huit) que la seule Égypte. 
Les Pharaons (les jumeaux 
Hani Ramzy, Ahmed 
Shoubeir, Magdi Abdelghani et 
Gamal Abdelhamid) partagent 
la place de nation la mieux 
représentée avec la Zambie de 
Kalusha Bwalya (six joueurs À 
chacune), devant le Nigeria et la 
Cameroun (cinq) et le Ghana 
(quatre). 

Plus significatif encore est 
l'isolement de François Omam- 
Biyik, l'avant-centre du Came- 
roun, seul des six premiers à 
être issu d'un pays franco- 
phone. Consolation de taille tout 
de même, le trio de tête du 
Ballon d'Or se produit habituel- 
lement aux quatre coins de 
l'Hexagone : Abedi Pelé à l'OM, 
George Weah à Monaco et 
François Omam-Bivik à Can- 
nes. Qui plus est il 
de Monaco dans les dix pre- 
miers (outre Weah, le Sénéga- 
lais Roger Mendy est septième 
et l'Ivoirien Youssouf Fofana 
neuvième). 


L'AFSUD 
PAR DÉFAUT 


C'est de cette partie du conti- 
neüt qua pourrait aussi venir la 
grande nouveauté de la saison 
prochaine. Thomas Makalaka- 
lane (du FC Zurich), Fani 
Madida et Howard Freese (des 
Kaizerchiefs, actuellement en 
stage à la Juventus) ou encore 
Thomas Madigage (rentré de 
Zurich à Soweto) seront peut- 
être les premiers joueurs sud- 
africains nominés. La réintégra- 
tion de ce football encore 
méconnu pourrait, si tout va 
bien, entraîner l'arrivée d'un 
juré d'Afsud pour le prochain 
Ballon d'Or. 


UNE PREMIÈRE 
POUR FINIR 


Sachez enfin que pour la 
première fois de l'histoire de 
France Football, le Ballon d'Or 
européen et le Ballon d'Or afri- 
cain ont été attribués aux 
joueurs d'un même club, 
l'Olympique de Marseille en 
l'occurrence. Qui plus est.Papin 
et Abedi Pelé sont nés le même 
jour, un 5 novembre, événement 
qu'ils ont fêté, cet automne, 
ensemble à Prague, la veille de 
l'élimination de l'OM par le 
Sparta. Reste à savoir lequel 
des deux ils ont un an de 
différence — est le plus âgé. Si 
l'on tient compte des papiers 
officiels, c'est Abedi, né en 
1962, mais en réalité Pelé est 
plus jeune car il n'a vu le jour 
qu'en 1964! 


Pelé, cité 
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Anthony 
YEBOAH 
(Ghana), 6°. 


De l'Algérie au Zimbabwe, 
du Burkina Faso au Malawi, 
le grand jury africain de 
France Football s’est mis 
sur son. 41 pour désigner 
le 22° Ballon d'Or du 
continent. Gloire à Abedi 


23 fois en premier. 


35 fois, dont 


ALGÉRIE 


Mokhtar Boudrar 
(correspondant) 
- Abedi Pelé (Ghana) 
. George Wecah (Liberia) 
. Roger Mendy (Sénégal) 
. Youssouf Fofana (Côte-d'Ivoire) 
. Rachid Daoudi (Maroc) 


BÉNIN 


Emmanuel Agdokou 
(Agence Bénin Presse) 


1. Abedi Pelé (Ghana) 


2. George Weah (Liberia) 
3. A. Kana-Biyik (Cameroun) 


. Hani Ramzy (Égypte) 
. Anthony Yeboah (Ghana) 
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BOSTWANA 


James Mothlhabane 
(Bostwana Gazette) 


Anthony Yeboah (Ghana) 
Abedi Pelé (Ghana) 


3. Youssouf Fofana (Côte-d'Ivoire) 


Magdi Abdelghani (Égypte) 
Kalusha Bwalya (Zambie) 


(Photo Franco RICHIARDI/TEMPSPORT) 


BURKINA 


Siriki Dramé 
(Radio Burkina) 


. Abedi Pelé (Ghana) 

. George Weah (Liberia) 

. Abdoulaye Traoré (Côte-d'Ivoire) 
. Faouzi Rouissi (Tunisie) 

. Agrey Tehiyangui (Zambie) 


BURUNDI 


Donatien Nyambiligi 
(Agence burundaise de presse) 


. George Weah (Liberia) 
2. Abedi Pelé (Ghana) 
3. François Omam. 
. Jules Bocandé (Sénégal) 
. Aziz Bouderbala (Maroc) 


k (Cameroun) 


CAMEROUN 


Emmanuel M'Bime 
(correspondant) 


. François Omam-Biyik (Cameroun) 
2. Abedi Pelé (Ghana) 

. George Weah (Liberia) 

. André Kana-Biyik (Cameroun) 

. Anthony Baffoe (Ghana) 


CAP-VERT 


Joao Augusto Santos Nascimento 
(Radio Nacional de Cabo Verde) 


. Abedi Pelé (Ghana) 

. François Omam-Biyik (Cameroun) 
3. George Weah (Liberia) 

. Thomas N'Kono (Cameroun) 

. Joseph-Antoine Bell (Cameroun) 


CENTRAFRIQUE 


Jesus Torcille Bomongo 
{Radio Centrafrique) 


. Kalusha Bwalya (Zambie) 
2. Joseph-Antoine Bell (Cameroun) 
3. François Omam-Biyik (Cameroun) 
. Eugène Kabongo (Zaïre) 
. Gamal Abdelhamid (Égypte) 


COMORES 


Ahmed Ali Abdallah 
(Radio Comores) 


. Abedi Pelé (Ghana) 

2. George Weah (Liberia) 

3. Kalusha Bwalya (Zambie) 
. François Omam-Biyik (Cameroun) 
. Nii Lamptey (Ghana) 


Abdoulaye 
TRAOR 
(Côte-d'Ivoire), 8°. 


CONGO 


Jean-Gilbert Foutou 
(Radio Télévision congolaise) 


1. Abedi Pelé (Ghana) 

2. George Weah (Liberia) 

3. Roger Mendy (Sénégal) 

1. Serge Magui (Côte-d'Ivoire) 
5. Brice Samba (Congo) 


CÔTE-D'IVOIRE 


Ouattava Hegaud 
(Fraternité Matin) 


1. Abedi Pelé (Ghana) 

2. George Weah (Liberia) 

3. Abdoulaye Traoré (Côte-d'Ivoire) 
1. Faouzi Rouissi (Tunisie) 

5. Ischa Jatau (Nigeria) 


DJIBOUTI 


Faleh Ismael 
(Télévision Djibouti) 


1. Abedi Pelé (Ghana) 
2, François Omam-Biyik (Cameroun) 
3. George Weah (Liberia) 

1. Badou Zaki (Maroc) 

5. Charles Musonda (Zambie) 


ÉGYPTE 
Farak Abdel Messih 
(Progrès égyptien) 


1. Hossam Hassan (Égypte) 
2. Hani Ramzy (Égypte) 
3. Ibrahim Hassan (Egypte) 

1. François Omam-Biyik (Cameroun) 
5. Souleymane Sane (Sénégal) 


ÉTHIOPIE 


Amare Aregawi 
(Ethiopian TV) 


1. Abedi Pelé (Ghana) 

2. Kalusha Bwalya (Zambie) 
3. Youssouf Fofana (Côte-d'Ivoire) 
1. Jules Bocandé (Sénégal) 

5. Magdi Abdelghani (Egypte) 


GABON 


Jean-Daniel Fotso-Evi 
(L'Union) 


1. George Weah (Liberia) 
Abedi Pelé (Ghana) 
François Omam-Biyik (Cameroun) 
Rashidi Yekini (Nigeria) 

. Parfait Ndong (Gabon) 


LL ol 


GAMBIE 


Pape Saine 
(Radio Gambia) 


! Rabah Madjer (Algérie) 


GHANA 


Ben Ethson 
(correspondant BBC) 


. Abedi Pelé (Ghana) 

. George Weah (Liberia) 
3. Kalusha Bwalya (Zambie) 

. Rabah Madjer (Algérie) 
5. Souleymane Sane (Sénégal) 


GUINÉE-BISSAU 


Carlos Vaz 
(Agencia Noticiosa de Guinea) 


George Weah (Liberia) 

Abedi Pelé (Ghana) 

Roger Mendy (Sénégal) 

Richard Owubokiri (Nigeria) 
François Omam-Biyik (Cameroun) 


GUINÉE ÉQUATORIALE 


Santiago Ngua 
{Radio Malabo) 


. François Omam-Biyik (Cameroun) 
Abedi Pelé (Ghana) 

3. Miko (Gabon) : 

. Pepin Piwka (Guinée Équatoriale) 

5. George Weah (Liberia) 


LESOTHO 
Neko Philip 


(Lesotho News Agency) 


: . Kenneth Malitoli (Zambie) 
2, Moses Chunga (Zimbabwe) 
3. Likhotho Mokhapha (Lesotho) 
. Liesitso Khali (Lesotho) 
5. Thulo Leoela (Lesotho) 


MADAGASCAR 


Clément Rabary 
(Midi Madagasikare) 


Abedi Pelé (Ghana) 

George Weah (Liberia) 
Rabah Madjer (Algérie) 
Aziz Bouderbala (Maroc) 
Jules Bocandé (Sénégal) 


Des 


MALAWI 
Daring Charwa 
(Blantyre News People) 
. Kalusha Bwalya (Zambie) 


1 
2, Ian Chimodzie (Malawi) 
3. Oawrenci Waya (Malawi) 
1 

5, 


. Peter Dawo (Kenya) 
. François Omam-Biyik (Cameroun) 


. Abedi Pelé (Ghana) 

2, George Weah (Liberia) 

3: Anthony Yeboah (Ghana) 
Abdoulaye Traoré (Côte-d'Ivoire) 
5, Joseph-Antoinc Bell (Cameroun) 


. Abedi Pelé (Ghana) 1. Abedi Pelé (Ghana) 
2, François Omam-Biyik (Cameroun) 2, George Weah (Liberia) 2! 
3, George Weah (Liberia) 3. Aziz Bouderbala (Maroc) 3. Youssouf Fofana (Côte-d'Ivoire) 
. Aziz Bouderbala (Maroc) 1. Roge 
3. Jules Bocandé (Sénégal) 5. Jean-Clau 


. George Weah (Liberia) 


. Abedi Pelé (Ghana) 
. Samir Sellimi (Tunisie) 
. Hani Ramzy (Égypte) 


. Cherif el-Ouazani (Algérie) 
2, George Weah (Liberia) 
3. Abedi Pelé (Ghana) 

. François Omam-Biyik (Cameroun) 
5. Ahmed Shoubeir (Egypte) 


3. Peter N'Dlovu (Zimbabwe) 


ñ Ni Lamptey (Ghana) 


SÉNÉGAL TOGO 


MALI 
Mamadou Kolaga Jean Marc Diakité Joseph Anani 
(Radio Mali) (Le Soleil) {La Nouvelle Marche) 


. Abedi Pelé (Ghana) 
scorge Weah (Liberia) 

François Omam-Biyik (Cameroun) 

. Abdoulaye Traoré (Côte-d'Ivoire) 

. Anthony Yeboah (Ghana) 


1. Abedi Pelé (Ghana) 

2, George Weah (Liberia) 

3. Faouzi Rouissi (Tunisie) 
1. Roger Mendy (Sénégal) 
5: Ni Lamptey (Ghana) 


MAROC SEYCHELLES TUNISIE 


Patrick Hoareau Hakim 
(Radio Télévision Seychelles) {correspondant} 


: Abedi Pelé (Ghana) 
icorge Weah (Liberia) 


Kebir Arsalane 
{Matin du Sahara) 


r Mendy (Sénégal) . Faouzi Rouissi (Tunisie) 
de Pagal (Cameroun) 3. Hossam Hassan (Égypte) 


ZAMBIE 


David Sakala 
(Times of Zambia) 


SOUDAN 


Atta el Mannan 
(Service de presse gouvernemental) 


MAURICE 


Rashid Meerun 
(Le Mauricien) 


. Ni Lamptey (Ghana) 

2, Abedi Pelé (Ghana) 

3. Charles Musonda (Zambie) 
. Jules Bocandé (Sénégal) 

5. Ahmed Shoubeir (Égypte) 


1. Aziz Bouderbala (Maroc) 
2 Uche Okechukwu (Nigeria) 
3. Soulcymane Sane (Sénégal) 
j. Anthony Baffoe (Ghana) 
3. Djamel Amani (Algérie) 


Nii Lamptey (Ghana) 


MAURITANIE 


Mohamed el-Moctar Ould Yahi 
(Radio Mauritanie) 


NAMIBIE 


Konrad Angula 
{The Namibian) 


. Abedi Pelé (Ghana) 
alusha Bwalya (Zambie) 


nthony Yeboah (Ghana) 


Aziz BOUDERBALA 
(Maroc, à droite), 10°, 
SWAZILAND et Faouzi ROUISSI 
Felix Semelane (Tunisie), 11°. 
(Times of Stvaziland) (Photos PRESSE SPORTS) 


NIGER 


Ousmane Oumarou 
(Radio Niger) 


. Abedi Pelé (Ghana) 
2, George Weah (Liberia) 


Wynston Chansa (Zambie) 
Abedi Pelé (Ghana) 

3 Yousgouf Fofana (Côte-d'Ivoire) 
. Anthony Yeboah (Ghana) 

5. Peter N'Diovu (Zimbabwe) 


3, Stone Nyurenda (Zambie) 
. Uche Okechukwu (Nigeria) 
. Abdoulaye Traoré (Côte-d'Ivoire) 


ZIMBABWE 


Jahur Omar 
(Herald) 


TANZANIE 


Budaea Kadago 
(Radio Tanzanie) 


NIGERIA 


Segun Adeyemi 
(News Agency of Nigeria) 


. Kalusha Bwalya (Zambie) 
. Nii Lamptey (Ghana) 
3. Peter N'Dlovu (Zimbabwe) 
. Abedi Pelé (Ghana) 

5. Stephen Keshi (Nigeria) 


. Abedi Pelé (Ghana) 

. Anthony Yeboah (Ghana) 
Hossam Hassan (Égypte) 

. François Omam-Biyik (Cameroun) 
. George Weah (Liberia) 


Abedi Pelé (Ghana) 
Nii Lamptey (Ghana) 
Richard Owubokiri (Nigeria) 
1. Jean-Claude Pagal (Cameroun) 
3. François Omam-Biyik (Cameroun) 


wi 


FRANCE 
(France Football) 


TCHAD 


Khamis Togoi 
(Agence tchadienne de presse) 


(Tél 


George Weah (Liberia) 

Abedi Pelé (Ghana) 

François Omam-Biyik (Cameroun) 
Nii Lamptey (Nigeria) 

Rabah Madjer (Algérie) 


. Abedi Pelé (Ghana) 
Nii Lamptey (Ghana) 

. George Weah (Liberia) 

. Anthony Yeboah (Ghana) 
. Faouzi Rouissi (Tunisie) 


. Abedi Pelé (Ghana) 

George Weah (Liberia) 

Nii Lamptey (Ghana) 

. Abdoulaye Traoré (Côte-d'Ivoire) 
. Hani Ramzy (Égypte) 
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PC TS 


football présente _ 
ses lauréats 1984 


N inventoriant les richesses du football français 

1984, jamais nous n'avions eu, comme cette 

année, l'impression de sortir de nos frontières ! 

Car non seulement le footballeur de France 
numéro 1 l'est également en Europe, non seulement 
l’équipe de France a régné sur notre continent, non seule- 
ment notre onze olympique s’est couvert d'une gloire 
immense, mais, s’il existait des médailles internationales 
pour dirigeants, pour techniciens, pour arbitres, nul doute 
que des hommes comme Fernand Sastre, Jacques. Geor- 
ges, Michel Hidalgo, Henri Michel, Michel Vautrot pour- 
raient y prétendre résolument. 

Seuls, en fin de compte, nos clubs n'ont pas joué sur 
la scène internationale le rôle de premier plan correspon- 
dant à l’exceptionnelle aura du football français. Encore 
que les Girondins de Bordeaux, en conquérant leur place 
en quart de finale de la C1 1984-1985, aient montré 
qu'ils étaient sur le bon chemin. 

Voici donc nos palmarès hexagonaux 1984, dressés par 
l'ensemble de notre rédaction, démocratiquement rassem- 
blés et tels que nous vous les livrons à la fin de chaque 
année. 


A palme du CLUB N° 1, cela va presque sans 

dire, a été décernée aux GIRONDINS DE BOR- 

DEAUX, champions 1983-1984, vice-champions 

d'automne 1984-1985 et européens en exercice. 
Pourtant, une voix s'élève contre cette distinction, en rai- 
son de l'énorme investissement financier sur lequel repose 
leur réussite et des prises de position souvent répréhensi- 
bles de leur chef. Mais la quasi-unanimité de nos journa- 
listes estima que le seul succès sportif devait être pris en 
compte, ce qui entraîna automatiquement le triomphe des 
Girondins. L'énorme mérite de l’AJ Auxerre (pour son 
ensemble de résultats), du FC Metz (vainqueur de la 
Coupe et auteur d’un colossal exploit européen), de l'AS 
Monaco (pour sa demi-saison 1983-1984 dans la roue de 
Bordeaux et de Metz) et du FC Nantes n'en fut pas 
moins souligné. 

Pour le FOOTBALLEUR NUMERO UN, comme en 
1983, nous avons cru bon d'écarter de notre examen celui 
qui, en jouant à l'étranger et en recevant un nouveau 
« Ballon d'Or », s'est en quelque sorte placé de lui-même 
au-dessus de la mêlée. Mais, derrière Michel Platini, les 
prétendants à la couronne hexagonale furent, on s’en 
doute, encore plus nombreux que d'habitude. Les noms 
de Giresse, Tigana, Bossis, Fernandez, Bats, B. Lacombe, 
tous champions d'Europe à part entière, vinrent tout 
naturellement dans les débats, là où Alain Giresse avait 
triomphé les deux années précédentes. Et c'est finalement 
JEAN TIGANA qui l’emporta, malgré les « trous » qu'il 
connut dans son club, pour sa lumineuse performance de 
l'Euro 84 et son éblouissante fin d'année, Mais les 
autres, tous les autres, avaient des arguments à présenter. 
Et l’on remarqua que, pour la première fois depuis Car- 
nus en 1971, un gardien de but était susceptible d'affi- 
cher les plus hautes prétentions. 

Comme meilleur joueur ETRANGER DE FRANCE, un 
Yougoslave en cachait un autre. Et pour succéder à Safet 
Susic, incontestable numéro un en 1983, c’est l'avant- 
centre et buteur nantais VAHID HALILHODZIC qui a 
été désigné très largement. Le seul qui ait résisté à son 
élévation fut l’Uruguayen de Nancy Ruben Umpierrez, 
dont les qualités furent, en 1983, souvent mises en évi- 
dence, D'une « légion étrangère » relativement médiocre 
dans l’ensemble, surnagérent également les noms de Sol- 
sona (Bastia), Simon (Monaco), Oekland (Racing), Kelsch 
(Strasbourg), Favre (Toulouse), Onnis (Toulon), Ramos 
(Lens), Szarmach (Auxerre) et encore Susic (PSG). 


: A REVELATION de l'année ne-fut pas facile à 
F déterminer. Nous entendons par ce mot le 
joueur qui, étant parti du plus bas dans la hié- 

rarchie nationale est, au cours de l’année, 

monté le plus haut. Or, 1984, si beaucoup d'inconnus 
ont surgi de l’anonymat, aucun n’a accédé aux honneurs 
suprêmes, contrairement à ce que furent, par exemple, en 
1980, 1981 et 1982 les apparitions de Tigana, de Bellone 
et de Ferreri. L'accord se fit finalement sur l'ascension 
du remarquable stoppeur noir d'Auxerre BASILE BOLI, 
déjà sélectionné Espoir à dix-sept ans et dont Henri 
Michel brûle de faire un rival 4 Le Roux ou à Sénac. 


Boli, en fait, s'était déjà mis en lumière en 1983 et avait 


failli être notre révélation de l’année. Disons qu'il fut, en 
1984, une révélation confirmée. Parmi les autres noms 
cités, indiquons ceux de Robert (Nantes), Lopez (Mona- 
co), Zanko (Laval), Oudjani (Lens), Lassagne (Bordeaux), 
Ferrer et Danio (Auxerre), Paille et Thomas (Sochaux), 
Sonor (Metz), Tinmar et Havet (PSG) et même, pour son 
retour fracassant, Buscher (Brest), sans oublier la remar- 
quable ascension de Didier Sénac. C'est au cours de cette 


recherche que furent évoqués avec émotion les souvenirs 
de Seith Adonkor et de Jean-Michel Labejof, tués en 
pleine ascension, alors précisément qu'ils étaient en train 
de se révéler, 


La prime du JOUEUR LE PLUS COMBATIF (au sens 
de générosité et de panache sans accompagnement de vio- 
lence) a fait l’objet d’une discussion serrée en raison de 
la personnalité du candidat numéro un à son attribution, 


Luis Fernandez. Le demi du PSG et de l’équipe de 


France est en effet, par sa bravoure, son inlassable 
dévouement, son admirable travail de récupération et de 
relance, le modèle de ce que nous voulons récompenser. 
Mais on sait que cette abnégation comporte encore quel- 
ques scories, comme si Fernandez ne pouvait pas retenir 
complètement son tempérament et il est trop souvent en 


butte à l’autorité de l'arbitre. C'est pourquoi nous 


avions, les années précédentes, reculé devant une distinc- 
tion qui aurait pu sembler excuser ces excès. Si, pour 
1984, nous avons jugé LUIS FERNANDEZ digne de 
cette récompense, C’est que ses mérites, nationaux et 
internationaux, ont été, malgré des blessures, plus écla- 
tants que jamais et qu'il a, à plusieurs reprises, affirmé 
son désir de s'amender. Tant mieux si notre notation l'y 
incite davantage. Le Parisien eut pour principal rival le 
Bordelais Girard, bâti un peu sur le même modèle que 
lui. Furent cités les Messins Rohr et Barraja, le Lavallois 
Goudet, le Racingman Ben Mabrouck, les Parisiens 
Lemoult et Rocheteau, le Bordelais Thouvenel, le Brestois 
Pardo, le Toulousain Stopyra, le Monégasque Le Roux 
et, aussi, le gardien du PSG Moutier, qui était en janvier 
1983 à l'hôpital avec un tendon d’Achille sectionné et qui 
est devenu titulaire dans son club à force de combativité 
précisément, et de courage. 


Quant à la palme de LOYAUTÉ, c'est-à-dire de tenue 
exemplaire sur le terrain, elle est revenue à égalité à ces 
deux défenseurs sans reproche que sont MAXIME BOS- 
SIS et PATRICK BATTISTON. Le premier n'a jamais 
triché en quoi que ce soit, à Nantes ou dans l’équipe 
nationale, et il a tout donné, à chaque instant. Le second 
est également à donner en exemple, sportivement et 
moralement, et l’on n'a pas oublié la manière dont il 
céda sa place à Amoros avant la fin de la finale euro- 
péenne. Mais d’autres joueurs, beaucoup d'autres heureu- 
sement, ont eu droit à notre reconnaissance pour leur 
attitude, et l’on a cité notamment Onnis, Amisse, Roche- 
teau, Stopyra, Genghini, Bernad, Bats, Brisson et Redon. 


*ENTRAINEUR de l'année ? Ça n'est vraiment 

pas simple. Michel Hidalgo doit-il être compté 

parmi les postulants ? Son prestige, presque 

charismatique, est devenu si grand dans le 
monde qu'il est réclamé partout, même en URSS et au 
Japon, et qu'on le consulte gravement comme une espèce 
de docteur en balle ronde. Il est donc à vie, pour ainsi 
dire, notre technicien numéro un. Quant à Henri Michel, 
il ne saurait être placé avant Hidalgo, mais avouez que 
1984 fut aussi son année, puisqu'il réussit le prodige de 
rester invaincu tant à la tête des Olympiques que de 
l'équipe de France 1984-1985. C'est par suite de ces 
ambiguïtés qu’une majorité de nos collaborateurs donna 
ses préférences à un entraîneur de club, plus proche 
d'eux sans doute dans le travail quotidien, le Bordelais 
AIMÉ JACQUET. Le choix de cet homme secret mais 
solide,. modeste mais fort, prouve en tout cas qu'il y a 
du mérite à réussir de bons résultats avec les Girondins, 
malgré les moyens dont ils disposent. On cût également 
aimé récompenser Guy Roux, remarquable dans tous les 
domaines, Coco Suaudeau, Christian Dalger et même 
Kasperczak, pour les succès messins.en Coupe, mais la 
concurrence était trop grande. 


Le CLUB LE PLUS COMPLET, donnant satisfaction 
à la fois par sa gestion, sa formation et sa politique de 
recrutement a été, en 1984, le FC SOCHAUX, l’empor- 


‘tant d'extrême justesse devant le FC Nantes. Ce que le 


club franc-comtois apporte inlassablement au football 
français, à tous les niveaux, n'a plus à être souligné. 
Dommage qu'il ne réussisse pas lui-même aussi bien que 
Nantes ! Furent mentionnés le RC Lens, Auxerre bien 
sûr, Bastia, Lille, Laval... 


Pour le DIRIGEANT NUMERO UN, le débat qui 
s’instaura fut semblable à la discussion sur l'entraîneur. 
Des hommes comme Fernand Sastre, organisateur du 
Championnat d'Europe et patron incontesté du football 
français jusqu'à son départ volontaire, et Jacques Geor- 
ges, élu à la fonction européenne numéro un, dépassent, 
par leur rayonnement et leur efficacité, le cadre national. 
C'est pourquoi, comme pour Jacquet, c’est vers un diri- 
geant de club, bien français, que se dirigea la majorité 
des suffrages. Il s'agit du bon président messin Carlo 
Molinari, rappelé pour sauver son club du désastre et qui 


le porta beaucoup plus haut. Recueillirent des mentions 
Robert Budzinski le Nantais, J.-C. Hamel l'Auxerrois, 
lauréat 1983, et même Claude Bez, dont il n’est pas con- 
tradiction de reconnaître à la fois les mérites et les abus. 

Quant au MEILLEUR ARBITRE: français, il est encore 
et toujours MICHEL VAUTROT, qu'il eût fallu mettre, 
lui aussi, hors concours pour s'en débarrasser ! Mais on 
ne crut pas devoir le faire, et voici la sixième couronne 
d'affilée pour le Bisontin considéré à l'heure actuelle par 
la FIFA comme le numéro un européen, et peut-être 
mondial. S'il n’avait pas été élu, le combat eût été sévère 
entre ses dauphins : Quiniou, Biguet, Benali, Ferrary, De 
Zayas et Sculfort, 


’EXPLOIT DE L'ANNÉE n'était pas évident. 

Car nous avions le choix entre cent performan- 

ces réalisées au cours des douze mois les plus 

riches que notre football ait connus. Certains 
proposèrent des exploits individuels d'envergure tels que 
le but « sublime » marqué par Bernard Lacombe contre 
Sochaux en Championnat, ou comme la chevauchée 
éblouissante et rageuse de Tigana à Marseille qui permit 
à la France de « revenir » sur le Portugal quand on ne 
s’y attendait plus, ou même comme l'intervention de 
Specht en Coupe d'Europe à Bucarest qui permit aux 
Girondins d'éviter l'élimination. 

Pourtant, les trois prouesses majeures entre lesquelles 
nous avons hésité furent : 1) la victoire surprenante, mais 
combien délicieuse, de notre sélection olympique à Los 
Angeles ; 2) les neuf buts réussis par Platini au cours du 
Championnat d'Europe, marqué par l'invincibilité fran- 
çaise; 3) l'extraordinaire sursaut qui permit à Metz 
d'aller décrocher au Camp Nou de Barcelone une victoire 
(4-1) et une qualification en Coupe des Coupes que nul 
n'aurait même osé espérer. Le terme exploit collait si 
bien à cette dernière réalité que finalement c'est METZ et 
c’est PLATINI qui remportèrent ex aequo cette timbale. 

Furent enfin évoqués, en ce qui concerne le monde des 
professionnels, le Prix Orange et le Prix Citron, que nous 
avons, depuis trois ans, ajouté à notre palmarès. 

Pour le PRIX ORANGE, décerné à un homme (diri- 
geant, joueur, entraîneur, etc.) dont les relations avec la 
presse sont les plus courtoises et les plus enrichissantes, 
on cita les noms de Suaudeau, Guy Roux, Girard, Fer- 
nandez, Battiston, Domergue, Le Roux, Sastre, Vautrot, 
Mais une large majorité se concentra sur MICHEL 
HIDALGO, dont c'est bien le moins que soient reconnus 
ici sa fantastique disponibilité, son sens des relations 
humaines et l'authenticité de sa chaleur et de ses convic- 
tions. 

Pour le PRIX CITRON, enfin, qui « récompense » 
celui dont les journalistes ont le moins apprécié la colla- 
boration et la compréhension, il fut question de Janvion, 
Bernard Lacombe, Susic, Henri Bisson, Sundermann ! Un 
club revint à plusieurs reprises pour les difficultés que 
recontre la presse à son endroit: Paris-SG. Mais 
l'homme qui s'est attiré en 1984 le plus de ressentiment, 
pour ses déclarations intempestives et ses décisions bruta- 
les, est, ça n'étonnera personne, le président des Giron- 
dins, Claude Bez. I] n'en sera lui-même pas surpris. Cer- 
tains nous ont même affirmé qu’il en serait flatté. 


ARMI les non-professionnels, nos lauréats sont 

les suivants : 
1) Le CS SEDAN-ARDENNES pour les 
CLUBS, qui succède à Nœux-les-Mines (1981) 
et En Avant Guingamp (1982 et 1983). Les Sedanais, 
promus en Division II en 1983, ont remarquablement 
tenu cette position en 1983-1984 et 1984-1985, Auraient 


-pu également être distingués : Caen (pour sa remontée et 


sa carrière en Coupe), Gueugnon (pour sa régularité) et 
Lorient, dont la nouvelle ascension vers la Division II a 
démarré dans des stades combles ; 

2) PIERRE MANKOWSKI comme ENTRAINEUR, 
pour ce qu'il a apporté à Caen, à titre d’entraîneur- 
joueur d’abord, puis d'entraîneur. On aurait également 
voulu donner un coup de chapeau au bon travail de 
Christian Gourcuff à Lorient. Et on n'aurait pas oublié 
Novatarski si l’entraîneur de Gueugnon n'avait pas pris 
de si fâcheuses positions à l'égard de nos confrères régio- 
aux ; 

3) parmi les JOUEURS « amateurs » ou indépendants, 
de plus en plus rares et que ne distingue plus aucune 
sélection, nous avons décerné notre titre au libero de 
Caen PASCAL THEAULT, qui aurait fait certainement 
un excellent pro. Mention à J.-P. Robert, le gardien 
d’Abbeville, Yvan Lebourgeois et Olivier Pichard (Caen), 


François Bandera (Gueugnon). 


A tous les clubs, joueurs, techniciens, dirigeants, arbi- 
tres, distingués ou cités dans ce palmarès 1984, « France 
Football » est heureux d'adresser ses plus vives félicita- 
tions et ses vœux les plus sincères. 
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Le club numéro 1 
BORDEAUX 


Lauréats précédents: 1969 et 1870: Saint-Etienne ; 1871 et 1872: 

. Marseille ; 1973, 1974, 1975 et 1878 : Saint-Etienne ; 1977 : Nantes ; 
1978: RC. Strasbourg: 1978 et 1880: F.C. Nantes; 1881: Saint- 
Etienne ; 1882 et 1883 : Parls-Saint-Germain.) 


Le footballeur numéro 1 
Jean TIGANA (Bordeaux) 


(Lauréats précédents : 1963: Douis ; 1864 : Artelesa ; 1985 et 1966 : 


Gondet : 1967 et 1968 : Bosquier ; 1969: H. Revelli ; 1970 et 1871 : Car-_ 


nus : 1972 : Trésor ; 1973 et 1974 : Bereta ; 1975 : Guillou ; 1978 et 1877 : 
Platini ; 1978 : Petit ; 1978 : Bossis ; 1980 : Larlos ; 1981 : Bossis ; 1882 
et 1983 : Giresse.) 


Le joueur étranger numéro 1 
Vahid HALILHODZIC (Nantes) 


Er précédents : 1968 : Keita ; 1969 : Magnusson ; 1970 et 1071 : 
koblar: 1972: Eriksson; 1973: Bargas; 1974: Blanchi; 1075: 
Pi 1978 : Curkovic ; 1877 : Dahieb ; 1978 : Rep ; 1878 : BJekovic ; 
1880 : Onnis ; 1981 et 1882 : Barberis et Szarmach ; 1983 : Suslc.) 


La révélation de l’année 
Basile BOLI (Auxerre) 


(Lauréats précédents : 1973 : Berdoll ; 1974 : Bathenay ; 1975 : Roche- 

teau ; 1976 : Six ; 1977 : Lacombe ; 1978: Specht ; 1870 : Christophe ; 

Lee are et Castaneda ; 1981: Bellone ; 1882: Ferreri; 1983: 
meta. 


Le plus combatif 
Luis FERNANDEZ (PSG) 


rte précédents : 1863: Artelesa ; 1864 : Guy ; 1885 : Bosquier ; 

968 : Lavaud ; 1967 : Gress et Baeza ; 1968 : Lemerre ; 1969 : Brols- 

sart ; 1970 : Gondet ; 1971 et 1972 : Bereta ; 1973 : Hervé Revelll ; 1974 : 

Dogliani ; 1975: Bathenay ; 1976 : Rouyer ; 1977 : Orlanduccli ; 1978 : 

ie : 1878 et 1880: Revelll ; 1981 : Lopez ; 1982 : Lemouit ; 1883 : 
ravo. 


Le plus loyal 
Maxime BOSSIS (Nantes) 
et Patrick BATTISTON (Bordeaux) 


(Lauréats précédents : 1863 : Plantoni ; 1964 : cu ; 1885 : Budzinski 
et Hernin ; 1968 : Robin et Courtin ; 1887 : Djorkaeff ; 1968 : Jacques ; 
1969 : Djorkseff et Lemerre ; 1870: Georges Lech ; 1971 : Courtin ; 
1872 : Quittet ; 1873 : Poll ; 1974 : Gulllou ; 1975 : Hausknecht ; 1078 : 
Trésor ; 1877 : Michel ; 1878: Keruzoré ; 1979 : Amisse ; 1980, 1881 : 
Rocheteau ; 1882 : Battiston ; 1883 : Beltramini.) 


L'entraîneur numéro 1 
Aimé JACQUET (Bordeaux) 


Lauréats précédents: 1970: Batteux et Zatelll; 1971: Prouff et 
lroud ; 1872 : Snella ; 1973: Herbin ; 1974 : Cahuzac ; 1975 : Huart ; 
1976: Herbin ; 1977: Cahuzac ; 1978: Gress ; 1979: Le Milinaire ; 
_. ae et Vincent ; 1881 : Jacquet ; 1982 : Hidalgo ; 1883 : Le MIll- 
naire. 


Politique des jeunes et recrutement 
SOCHAUX 


jen précédents : 1983: Lens et Strasbourg ; 1964: Sedan et 
oulon ; 185: Sedan et Grenoble ; 1868: Saint-Etienne et Lens ; 
1867: Sedan et Bordeaux ; 1968: Valenciennes et Bastia: 1969 : 
Sedan et Nîmes ; 1970 : Red Star et Nancy ; 1971 : Nantes et Nîmes ; 
1972 : Saint-Etienne et Bordeaux ; 1973 : Saint-Etienne ; 1975 : Lyon et 
Nancy ; 1977: Lens ; 1978: O. Lyon ; 1878: Sochaux ; 1880: Valen- 
ciennes ; 1881 : Monaco ; 1882 : A.J. Auxerre ; 1883 : Laval.) 


L’arbitre numéro 1 
Michel VAUTROT 


(Lauréats précédents : 1871 : Wurtz; 1872: Heliès : 1973 : Frauclel ; 
1975 : Wurtz ; 1978 : Conrath ; 1977: Wurtz ; 1978: Wurtz ; 1979, 1880, 
1981, 1882 et 1883 : Vautrot.) 


Le dirigeant numéro 1 
Carlo MOLINARI (Metz) 


[rene précédents : 1970 : Marcel Leclerc et Fernand Sastre ; 1871 : 
ouls Fonteneau ; 1872: Claude ones 1873: Roger Rocher ; 1974 : 
Yves Kerjean et Henri Tranin ; 1975 : Hoger Rocher ; 1976 : Henri Bls- 
son ; 1877 : Skoblar ; 1878 : Jean-Louis Campora ; 1878: Michel Ban- 
naire ; 1980 : Francis Borelll ; 1981 : Fernand Sastre et Jacques Thou- 
zery ; 1882 : Non attribué ; 1883 : Jean-Claude Hamel.) 


L’exploit de l’année 
Michel PLATINI (France) et METZ 


(Lauréat précédent : 1883 : Touré.) 

Prix Orange et Citron 
Michel HIDALGO 
Claude BEZ (Bordeaux) 


sure précédents : 1982 : Bracci et Platinl ; 1883 : Le Roux et Cou- 
rlol, 


Le club promotionnel numéro 1 
SEDAN 


(Lauréats précédents : 1985 : Quevilly ; 1966: Challans ; 1967 : Que- 
villy : 1968 : Entente ; 1969 : Plerrots Strasbourg ; 1970 : Montluçon ; 
1971 : Blois : 1972: Le Mans ; 1973: Vittel ; 1974: Montluçon ; 1875 : 
Caen ; 1976 : Auxerre ; 1977 : Gueugnon ; 1878: A.J. Auxerre ; 1978 : 
A.J. Auxerre ; 1980 : Abbeville ; 1881 : Nœux-les-Mines ; 1982 et 1983 : 
En Avant Guingamp.) 


L'entraîneur promotionnel numéro 1 
Pierre MANKOWSKI (Caen) 


(Lauréats précédents : 1989 : Mateo ; 1970 : Boulle ; 1971 : Quenolle ; 
1972 : Dereuddre ; 1973: Cros; 1974: Sucré; 1975: Le Milinaire ; 
1976: Novotarski ; 1977: Sucré ; 1978: De Martigny ; 1979: Roux ; 
1880 : Lemée ; 1881 : Houllier ; 1882 : Carayon ; 1989 : Lavagne.) 


Le joueur promotionnel numéro 1 
Pascal THEAULT (Caen) 


Lauréats précédents : 1969 : Horlaville; 1870: Gulgnedoux ; 1871 : 
lefa ; 1972: Tonnel ; 19 mi 1974: Delestre ; 1875: Potter ; 
1978: Bouffandeau : 1977 978 : Delahaye ; 1972: Trivino ; 
1080 : Albaladejo ; 1881 : Dobraje ; 1882 : Godart ; 1883 : Tibeut.) 


TIGANA : le vol du papillon 


(Jean-Marie LORANT) 


A Bamako, on vous le dit, Jean Tigana a 
été fêté comme un président de la Répu- 
blique, lors de son récent séjour. 
Deuxième du Ballon d'Or de «France 
Football », puis footballeur numéro un en 
France pour l'année 1984, c'est une belle 
page de sa carrière que le Bordelais vient 
d'écrire. La plus belle et la plus riche, en 
exploits et en lauriers, ces récompenses 
de décembre s'ajoutant aux titres de 
champion de France et de champion 
d'Europe du printemps écoulé. 

Toutes ces victoires portent la trace 
d'un joueur au pied léger et à la course 
ailée. Le voi d'un papillon à l'allure incom- 
parable et le plus beau défi que l'on con- 
naisse aux «hobbies » des terrains. Ce 
type-là pèse soixante kilos, chausse du 
trente-sept, d'accord, mais il est « increva- 
ble ». Son art de mettre toute la gomme 
quand l'adversaire ressent le coup de 
pompe n'appartient qu'à lui. S'il ne fallait 
donner qu'un seul exemple pour illustrer 
ce propos, nous n'aurions pas loin à cher- 


cher. 

Le 23juin 1984 à Marseille, tout le 
monde a vu (revu) et se souvient de 
l'action victorieuse de Jean Tigana contre 
le Portugal en demi-finale de l'Euro 84. Un 
effort superbe pour s'arracher des 
starting-blocks, une accélération prodi- 
gieuse sur cinquante mètres, qui lui per- 
mit d'offrir à Michel Platini le troisième 
but français, celui de la qualification. Ce 
soir-là, il y en a qui ont frissonné dans la 
chaleur de la nuit, et admiré le petit bon- 
homme dans sa percée lumineuse. 

Aujourd'hui, personne n’a oublié Tigana 
au moment de couronner les meilleurs de 
l'année, ni l'Europe ni la France et ce mal- 
gré un automne mal vécu par le Girondin, 
en proie à des ennuis de santé. Mais, à 


L———_—_—_—_— 


l'occasion des deux derniers matches de 
l'équipe de France, devant la Bulgarie et 
la RDA, il est revenu aussi fort et brillant 
qu'avant ; nous avons retrouvé le Tigana 
efficace, disponible, inépuisable. Le 
Tigana du plaisir et de la plénitude. 

Du plaisir, parce que Jean Tigana est un 
être rayonnant. Sa joie de jouer et de 
gagner, il ne la cache pas, et son bon- 
heur, il le fait partager. À la tribune du 
Parc des Princes, en juin dernier, coupe à 
la main, n'était-il pas le footballeur le plus 
heureux de la terre, et n'avait-on pas 
envie de partager cette minute délicieuse 
de sa vie. C'est sans doute de là, et de 
tout ce qui avait précédé, qu'est née la 
formidable popularité qui est la sienne 
désormais. 

De la plénitude, parce que le Girondin 
est enfin parvenu à exprimer toutes ses 
qualités. Complètement révélé par la 
Coupe du monde 1982, Il n'avait pas 
trouvé jusque-là l'épreuve et le cadre sus- 
ceptibles de lui fournir le dernier tremplin, 
lequel délivre l'accès au petit cercle des 
joueurs super-classe. Avec Bordeaux, il y 
avait eu le titre de champion et quelques 
matches en Coupe d'Europe, mais jamais 
Tigana n'avait dégagé cette impression de 
puissance et d'aisance qui allait émerveil- 
ler tous ceux qui suivirent de près ou de 
Join le Championnat d'Europe. D'ailleurs, 
it reconnaît lui-même : « || est exact que je 
m'épanouis mieux en sélection. À quoi 
cela tient-il ? Je ne le sais pas. Peut-être 
que les données tactiques ne sont pas les 
mêmes. Je pense également n'avoir 
jamais eu de chance avec les Girondins. 
J'ai souvent été blessé. » 

Mystère ou pas, toujours est-il que 
Tigana figure depuis 1980 comme un des 
pôles d'équilibre du milieu de terrain des 


Bleus. L'indispensable complément de 
Platini et de Giresse. Une véritable 
machine à récupérer les ballons. Une 
petite usine à lui seul, et un travail qu'il 
ne juge absolument pas ingrat. Ainsi, 
nous déclarait-il un jour : « On dit parfois 
que Platini profite de nous. C'est complè- 
tement ridicule. |! ne profite pas du tout 
de nous. Contre le Portugal, s'il n’est pas 
là pour mettre le ballon au fond, on ne 
parle plus de mon action. C'est donc le 
contraire qui se produit. || met en valeur 
ce que nous faisons au milieu de terrain, 
notre travail. » 


Et le travail de Tigana, c'est quelque: 


chose. Ça se mesure en kilomètres par- 
courus, comme si à l'approche de la tren- 
taine, le demi bordelais ne s'était jamais 
senti plus sûr de lui, de son talent. 
Récemment, on l'a même vu en Cham- 
pionnat tenter sa chance de trente 
mètres, et marquer un joli but, ce qui est 
‘presque un comble pour un joueur qui 
possède la réputation d'avoir une frappe 
des plus moyennes. 

Cet exemple témoigne, en fait, de la 
nouvelle dimension prise par Tigana à tra- 
vers l'Euro 84, De son assurance et de sa 
confiance, de l'influence qu'il est appelé à 
avoir demain, c'est-à-dire en 1985 et en 
1986 sur le jeu de l’équipe de France et 
aussi sur celui des Girondins de Bor- 
deaux. Son début de saison, perturbé par 
une pubalgie et des petits problèmes 
d'ordre personnel, ne s'est pas situé au 
niveau de ses prestations du printemps, 
mais l’homme est fier et orguellleux, et il 
possède une force de caractère peu com- 
mune. Tout cela pour dire qu'encore une 
fois, il ne faut pas en rester à l'apparence 
physique, et que dans les prochains mols, 
Tigana aura tôt fait de rétablir une image, 
que l'on veut éclatante, comme celle du 
Championnat d'Europe, celle du vrai et du 

rand Tigana, numéro un des footballeurs 
rançais pour l'année 1984, en sachant que 
sa devise, c'est «d'aller toujours plus 
haut ». Ça promet. 


BORDEAUX : 
cotes 


€ 


FAP 


(Jean-Philippe RETHACKER 


En remportant, enfin, le titre de cham- 
pion de France, trente-quatre ans après 
son dernier triomphe, et en atteignant les 
quarts de finale de la Coupe d'Europe des 
clubs champions, Bordeaux s'est donc 
imposé comme l'équipe numéro1. de 
l'année. 

Certes, les moyens dont disposaient les 
dirigeants bordelais, depuis trois ou qua- 
tre ans, leur facilitèrent la tâche. Ils leur 
ont permis de recruter, saison après sai- 
son, ce qui se faisait de mieux en joueurs 
de haut niveau dans l'Hexagone. 

L'équipe bordelaise ressemblerait, 
assez aujourd'hui, à un bijou de luxe, 
dont les pierres précieuses ont été réu- 
nies, façonnées, ordonnées, par un joail- 
lier de talent (Aimé Jacquet dont on vous 
parle par ailleurs), et transformées en un 
bel objet d'art. 

L'arrivée et l'affirmation de Patrick Bat- 
tiston prenant la succession de Trésor, 
puis TE d'un nouveau gardien, Domi- 
nique Dropsy, ont encore consolidé le 
système défensif. 

C'est d'abord dans ce domaine que le 
Bordeaux 84 a pris du corps et forgé les 
armes d'une équipe appelée à voyager 
dans des conditions périlleuses. L'acci- 
dent récent de Monaco mis à part, on a pu 
constater ces progrès à Bilbao et à Buca- 
rest. Ce qui ne manque pas d'être pro- 


(Vincent MACHENAUD) 


Vahid Halilhodzic, c'est l'homme fort du 
FC Nantes. Celui par qui tous les dan- 
ers arrivent. |! est en forme, il a une 
olle envie de jouer, pas de HUE 
Nantes est déjà presque assuré d'empo- 
cher deux points. Sa carrière en France 
suit d’ailleurs la même courbe que son 
club. Vahid est le thermomètre de cette 
formation. 

Première saison : il peine, il râle, il fait 
la tête et les Nantais disparaissent de la 
circulation. Deuxième saison : il plane, il 
rit, il est heureux et c’est Nantes qui 
décroche le titre. Troisième saison: le 
Yougoslave s'interroge sur son avenir, 
broie de sombres idées et le FCN ter- 
mine seulement sixième. Cette saison, 
notre beau ténébreux est décidé à empl- 
ler but sur but. Dix-huit à la trêve, voilà 
notre meilleur étranger de l'année nette- 
ment en tête au classement des buteurs, 
portant son club au sommet du classe- 
ment, à égalité avec Bordeaux. La 
démonstration est éclatante : quand Halil- 
hodzic va, Nantes en retire les plus gros 
bénéfices. 

Curieux bonhomme cependant que 
Vahid Halilhodzic. Une gueule! Un 
regard perçant et souvent noir, le sourire 
ironique qui en dit parfois beaucoup plus 
que certaines phrases, l’avant-centre nan- 
tais est une forte personnalité. Nul doute 
qu'il aura fallu pas mal de doigté et de 
finesse à son entraîneur, Jean-Claude 
Suaudeau, pour en tirer le mellleur parti. 
Car, s’il ne manque pas de caractère, la 
volonté de ce joueur peut défaillir par 
moments. Il faut donc le secouer ce 
grand garçon sympathique, lui prodiguer 
en permanence force encouragements et 
claques dans le dos. 


L'ETRANGER NUMERO 1 


HALILHODZIC : la terreur 


metteur pour l'avenir européen des Giron- 
dins. ; 

En Championnat, la saison dernière, la 
formation bordelaise avait concédé sept 
défaites, dont six à l'extérieur et une 
seule sur son terrain face à Monaco, sa 
rivale numéro 1. Il semble que le tir ait été 
rectifié depuis quelques mois. 

Mais c'est surtout dans 
offensif que le champion de France 1884 a 
fait forte impression, marquant la baga- 
telle de 72 buts en 38 matches, ce qui 
représente presque une moyenne de 
deux buts par rencontre. 

Il faut dire que les arguments d'attaque 
bordelais sont nombreux et diversifiés. 
Tout commence déjà derrière où les mon- 
tées d'arrière-ailier droit menées fréquem- 
ment par Thouvenel constituent une pre- 
mière base de lancement, tout comme les 
participations avancées d'un Specht, d'un 
Rohr, d’un Tusseau et d'un Battiston 
{3 buts la saison dernière) aux frappes de 
balle à distance toujours très redoutables. 

En 1983-1984, un homme joua aussi un 
rôle capital dans le sprint final, par son 
travail côté droit et par son intelligence de 
jeu: il s’agit d'un Raymond Domenech 
reconverti au dernier moment en milieu 
de terrain. 

Pourtant, la force de frappe bordelaise 
se concentra surtout dans les pieds des 


le domaine 


trois buteurs : Lacombe (18 buts), Giresse 
(16) et Dieter Müller (14). A eux trois ils 
réussirent donc 48 des 72 buts, ce qui se 
passe de commentaires, 

On ne peut pourtant passer sous 
silence l'efficacité du seul Bernard 
Lacombe, égalant puis battant le record 
de buts marqués en Championnat par un 
oueur français, record détenu par Hervé 
Revelli (216 buts) et effacé par le Borde- 
ais avec 221 buts. On sait que Bernard ne 
s'est pas arrêté en chemin et qu'il conti- 
nue cette saison à améliorer son record, 
s'affirmant match après match comme le 
centre-avant français le plus réaliste et le 
plus constant. 

On ne saurait oublier non plus 
‘influence que peut avoir Jean Tigana, 
parfois tracassé par une pubalgie tenace, 
mais revenant toujours au bon moment 
pour relancer la mécanique. Pas plus que 
e retour en forme d’un Girard apportant 
de nouveau le pose de sa présence 
physique... et technique à un entrejeu où 
son travail de sape libère utilement 
Tigana. 

Les recherches tactiques d'Aimé Jac- 
quet, qui a réussi à construire une collec- 
tivité et à lui donner un style de jeu, l'ont 
amené, depuis deux ans, à utiliser, sur le 
côté gauche, un gaucher susceptible de 
réaliser des manœuvres de préparation 
sous forme de débordements et de cen- 
tres. Ce fut d'abord Memering, ce fut 
ensuite Tusseau dont l'expérience 
d'ancien arrière offensif et la frappe de 
balle ont beaucoup apporté ces derniers 
temps. Mais, en engageant Chalana 
(après avoir failli obtenir la venue de Ver- 
cauteren), les responsables bordelais: ont 
suivi leur idée. Et ils espèrent bien qu'elle 
enrichira un peu plus encore leur champ 
de manœuvres offensives et l'efficacité 
d'une équipe déjà bien pourvue en ce 
domaine. 

On ose croire que la longue indisponibi- 
lité du Portugais portera ses fruits. au 
printemps, quand l'avenir International 
des Girondins se jouera. 

Ne terminons pas sans souligner l'effort 
important et payant qui a été effectué au 
niveau des jeunes dans un club auquel on 
reproche parfois sa politique de grandeur 
et de vedettariat. L'arrivée chez les pros 
de jeunes joueurs doués comme Lassa- 
gne, Gimenez, Lopez, Bourdoncie, en 
apporte la preuve. Tout comme la 
‘deuxième place conquise par Bordeaux la 
saison dernière, au classement national 
des équipes de jeunes (les cadets ayant 
perdu de justesse la finale contre 
Auxerre. 

Derrière la vitrine richement et brillam- 
ment garnie, se cache donc désormais un 
magasin bien achalandé.. 


« J'ai, en effet, besoin de me sentir en 
confiance, avoue-t-il. La confiance, chez 
un buteur, elle est indispensable. Et puis, 
ce qui se passe actuellement, c'est que 
mes partenaires comprennent désormais 
bien mon jeu. Contrairement à ce qui se 
passait à mes débuts où je ne recevais 
pas beaucoup de bons ballons, 
aujourd'hui je suis servi. » 

SI bien servi qu'il envisage d'atteindre 
la barre des trente buts. Mieux, Halllhod- 
zic rêve d'un Ballon d'Or européen. Mar- 
ques chez lui, c'est comme une obses- 
sion. 

«J'aimerais également réussir un tri- 
plé, au moins une fois. C'est un exploit 
que je n'ai jamais réalisé. » 

Cela pour son compte personnel. Mais 
n'allez pas vous imaginer que ce type ne 
pense qu’à sa pomme. Individualiste, il 
l'est forcément comme tout véritable 
buteur qui se respecte, cela ne l'empé- 
che cependant pas de songer à un destin 
des plus brillants pour son club : « Mon 
premier but sous les couleurs nantaises, 
je l'ai inscrit à Lokeren, en Coupe 
d'Europe. Avant d'être expulsé. Cette 
épreuve m'attire et je ferai tout mon pos- 
sible pour qu'on la retrouve à la fin du 
présent Championnat. || me semble que 
nous sommes bien partis. On est même 
en droit d'envisager de remporter le titre. 
Moi, je crois que nous sommes tout à fait 
capables de damer le pion à nos princi- 
paux adversaires, les Girondins. » 

Rien n'est moins impossible, effective- 
ment. Avec ce diable de Vahid Halilhod- 
zic, attaquant complet, terreur de pres- 
‘que tous les stoppeurs de l'Hexagone, 
truqueur de première — pourquoi le 
gacher —, Nantes possède les plus bel- 
les chanches de parvenir au but fixé. 
Assurément, le Yougoslave ne sera pas 
étranger à ce succès. 

Il lui ne restera plus alors qu'à prendre 
une décision : prolonger son bail dans ce 
club ou partir, peut-être en Italie. Mais 
c'est une autre histoire. 


40 


BOLI «le tréSOr («rronçois de MONTVALON). 


Lorsque Basile Boli, né en Côte- 
d'ivoire, effectua son entrée dans le 
Championnat de Première Division, 
Auxerre, s'apprôtait à ouvrir le second 
cycle de son parcours parmi l'élite. Celui 
qui allait le mener à l'Europe. C'était le 
29 avril 1983 et l'AJA cueillait là les pre- 
miers fruits de son centre de formation 
ouvert quelques mois plus tôt. Entre les 
deux événements, le rapprochement est 
évident. 

Ce jour-là, au stade Louis-Il, Boli occupa 
le poste d'arrière gauche et Auxerre 
obtint un méritoire match nul (1-1). Il avait 
seize ans et quatre mois et, à défaut de 
battre le record de Laurent Paganelli entré 
dans la compétition à quinze ans, un soir 
au Parc, avec Saint-Etienne, il n'allait pas 
tarder à s'affirmer comme le plus précoce 
des défenseurs « de métier ». Par la seule 
grâce d'abord, si l'on peut dire, de ses 
qualités physiques. 1,82 m, 75 kilos, du 
muscle et de la précision à l'image de 
Marius Trésor à ses débuts. Et puis de 
l'application, il faudra en reparler. 

AU début de la saison 1983-1984, pre- 
mière saison rose pour l'AJA en Divi- 


LE PLUS COMBATIF 


Nous ne voudrions surtout pas vous 
laisser croire que nous avons découvert, 
cette année, les qualités de Luis Fer- 
nandez, son aptitude au combat notam- 
ment, laquelle est sa principale mais‘pas 
exclusive. 

Par hypocrisie peut-être, par pudeur 
sans doute, nous n'avions pas retenu 
son nom, les années précédentes, alors 
que Luis, déjà, présentait le même 
<profil» qu'aujourd'hui. Un tempéra- 
ment de gagneur, une réelle santé, un 
roi du tacle toute catégorie. Un battant 
de premier ordre. Et une sacrée interro- 
gation autour du personnage: vrai 
méchant et faux dur ou faux méchant et 
vrai dur ? 

Méchant, on lui a souvent reproché de 
l'être. À l'origine, une agression en 
bonne et due forme sur la personne de 
Roger Ricort, le Monégasque, lequel 
avait été évacué sur une civière et 
n'était plus réapparu sur un terrain pen- 
dant de longs mois. Une sale histoire, 
pour Luis, qu'il traîne comme un boulet. 

Dur, on ne cesse de lui répéter. Dur 
sur l'adversaire, bien sûr, qu'il rudole à 
force de le harceler. Dur envers’le corps 
arbitral, également, avec lequel il a 
entamé un dialogue de sourds depuis le 
début de sa carrière. Une étiquette, là 
encore, dont iul n'arrive pas à se débar- 
rasser. 

Alors ? 

On a toujours .eu, le concernant, une 
part de retenue. Il est vrai que son art 
de mener le combat aboutit encore trop 
souvent à mettre hors de combat 
l'adversaire. Et, inévitablement, la' spi- 
rale finit dans un combat en champ clos 
devant la commission de discipline à 
laquelle il est fréquemment convoqué. 

Malgré cette réputation étayée par de 
nombreux avertissements, Luis nous est 
tout de même SR n comme le joueur 
le plus combatif de l'année. « Avec 
Paris-SG, dit-il, je me suis calmé. J'ai 
voulu changer. Offrir de moi une image 
plus conforme à la réalité des choses. » 


ff 


FERNANDEZ : 
de tout soupçon 


au-dessus 


(Denis CHAUMIER) 


Nous lui donnons acte de ce change- 
ment même s'il reste imparfait. On ne 
lutte pas aussi aisément contre un tem- 
pérament de feu, un engagement total' 
dans la compétition. 

Le Fernandez parisien, pourtant, pour- 
rait prendre exemple sur le Fernandez 
international, et c'est précisément pour 
saluer son comportement parmi les 
Bleus que nous l'avons consacré 
l'homme le plus combatif, 

At-on jamais mesuré l'importance 
qu'il a prise au sein de l'équipe de 
France ? A-t-on jamais observé son atti- 
tude dès qu'il revêt le maillot tricolore ? 

On retrouve certes, parfois, le Luis 
« éternel », moulin à paroles et remon- 
teur de pendules, tel qu'on peut le voir 
sur tous les terrains de France à l'occa- 
sion d'une saison de Championnat. Mals 
on découvre surtout le Luis «new- 
look», celui d'un France-Portugal par 
exemple, demi-finale du Championnat 
d'Europe. Un Luis impeccable qui 
n'abandonne jamais son idée première 
dès qu'il pénètre sur un terrain : la vic- 
toire. Cette idée, il a le don de la com- 
muniquer à ses partenaires par sa lutte 
incessante pour la conquête du ballon, 
son travail de récupération, son ardeur 
au combat et son sens du dévouement. 

Tel est le Luis Fernandez auquel nous 
avons tenu à rendre hommage. Un 
joueur au-dessus de tout soupçon. 


<Ma vie a toujours été un combat », 
explique-t-il souvent. Combat pour se 
sortir d'une situation sociale difficile, 
combat pour s'imposer dans des équi- 
pes de haut niveau. Ces combats-là, il 
les a gagnés à force de courage et 
d'opiniâtreté. Il ne lui reste plus qu'à 
parachever ce qu'il a entrepris ces der- 
niers mois: combattre sa trop grande 
ardeur au combat. Une victoire sur soi- 
même pour un joueur qui a aligné douze 
victoires, cette année, avec les Bleus ; 
cela ne devrait pas présenter de diffi- 
culté majeure. 


sion !, Boli fait partie de l'effectif. Avec 
d'autres espoirs dont Ferrer, Pinedaret 
Geraldes. C'est lui qui débute en Cham- 
pionnat au poste de stoppeur. C'est lui 
qui ne quittera quasiment plus jamais 
l'équipe. Les. avants-centres doivent s'y 
faire. Car, face à Basile, on ne s'amuse 
pas. Ce fut d’ailleurs un des points 
d'interrogation de l'époque pour les 
observateurs. À vouloir trop bien faire, il 
en faisait parfois trop. C'est une des ral: 
sons pour lesquelles la rédaction de 
<F.F.», l'année dernière, hésita à lui 
décerner le titre de révélation numéro un 
après cinq mois de présence en Cham- 
pionnat. Il fallait qu'il confirme. Il a con- 
firmé. 

Auxerre, maintenant, ne se passe plus 
de lui. Et il ne baisse pas de régime. Et 
Auxerre, c'est Roux. Roux qui couve Boli, 
c'est bien le cas de le dire. On connaît 
l'histoire du vélomoteur de Basile confis- 
qué, ou plutôt cadenassé, par son entraî- 
neur. Et ce n'est pas une image. 
Aujourd'hui encore le patron de l'AJA ne 
lâche pas son espoir d'une semelle. 

Ainsi, le mois dernier, alors que 
l'équipe de France Espoirs venait de bat- 
tre la Bulgarie au stade Abbé-Deschamps, 
Boli ne fut pas surpris de trouver son 
entraîneur préféré dans le vestiaire, dès la 
fin de la rencontre. Un passage dans les 


BOSSIS : 
le 


gentleman 


(Pierre-Marie DESCAMPS) 


lls sont inséparables. Patrick Battiston 
et Maxime Bossis font partie de la 
défense de l'équipe de France cham- 
pionne d'Europe, leurs clubs — Bordeaux 
et Nantes — restent seuls en course 
pour le titre cette saison et tous deux 
font la «une» de notre journal pour la 
nouvelle année. Inséparables, ils le sont 
aussi dans l'attribution du titre de 
« joueur le plus loyal» de l'année 1984. 
Impossible de les départager. Ils se sont 
octroyé un véritable plébiscite, à l'unani- 
mité partagée. 

Les deux meilleurs liberos français du 
moment font partie de la crème de nos 
footballeurs. Ce que l'on fait de mieux 
chez nous et ailleurs en Europe. Ils pour- 
raient donc prétendre à un autre trophée. 
Mais ne sont-ils pas à la bonne place, 
celle qu'ils méritent plus que tout autre, 
à la tête des joueurs les plus loyaux ? | 
est remarquable, en tout cas, que nos 
lauréats soient deux défenseurs, une 
catégorie socio-professionnelle qui n'est 
pas particulièrement bien placée pour bri- 
quer une telle distinction. Cette nomina- 
tion est donc symbolique d'un état 
d'esprit, d'une conception du jeu qui 
honorent l'équipe de France à l’heure de 
ses plus grandes conquêtes. 

Maxime Bossis a été cité plusieurs fois 
pour l'attribution du Ballon d'Or 1884, 
remporté par l'autre pilier de l'équipe de 
France, Michel Platini. Pour justifier leur 
choix, les jurés, qui ont voté Maxime 
Bossis, ont souligné combien le Nantais 
est un joueur correct dans ses interven- 
tions et dans son attitude générale sur le 
terrain. «Le défenseur le plus correct 
d'Europe », disaient même deux d'entre 
eux. Une telle qualité, associée à celles 
purement sportives du joueur d'exception 
qu'est Bossis, suffit à justifier le label de 
loyauté que nous lui décernons. Maxime 
restera sur les tablettes non seulement 


LES PLUS LOYAUX 


mains du kiné, imposé. Et pas de fête. De 
la récupération uniquement. Dehors atten- 
dait une voiture destinée à emmener 
Basile Boli boire sa coupe au centre de 
formation, éloigné ‘d'une centaine de 
mètres. Dure, mais fructueuse, la carrière 
d'un espoir auxerrois. «Il en tirera profit 
le moment venu, dit Guy Roux. Puisque 
désormais le problème est de savoir où et 
quand il entrera en équipe de France A. » 

Boli, futur international A. C'est presque 
une assurance maintenant. |! suffit de voir 
avec quelle passion, quel enthousiasme, 
quel sérieux Boli se prépare à ce grand 
jour dès l'heure du match venue. C'est de 
la concentration, une véritable mise en 
condition, du moins lorsqu'il se présente 
avec le maillot bleu des Espoirs qu'il a 
endossé pour la première fois, le 18 jan- 
vier 1884, à Saint-Ouen contre l'Algérie. 

Deux ans après avoir quitté Romainville 
pour Auxerre en compagnie de son frère 
Roger, le frère. 18 janvier, une grande 
date pour Boli. 28 février 1884 aussi. Une 
défaite 8-1 contre l'Angleterre, à Sheffield, 
en Championnat d'Europe Espoirs. 6-1, 
dont cinq buts de Mark Hateley, futur 
avant-centre de Milan AC et adversaire 
direct de Boli ce jour-là. Une leçon appa- 
remment retenue et qui, à dix-huit ans, 
ressemble seulement et simplement à un 
souvenir. 


comme l'un des meilleurs liberos du 
monde, aussi comme la vivante image de 
la sportivité et du fair-play. Sur et en 
dehors du terrain, c'est un gentleman. 

Patrick Battiston mérite des éloges 
identiques. Lui aussi se comporte de 
façon chevaleresque dans les stades les 
plus chauds du continent, lui non plus ne 
cherche jamais à faire mal, à se venger, 
à transgresser les règles. | correspond 
parfaitement à la définition que donne le 
dictionnaire de la « loyauté » : « Obéir aux 
règles de l'honneur et de la probité. » 

Mais avec le Bordelais, Il faut égale- 
ment s'attendre à de beaux gestes, 
nobles et gratuits. En 1982, il avait déjà 
obtenu les suffrages de «France Foot- 
ball » pour la façon dont |! avait pardonné 
à Schumacher l'agression de Séville. 
Cette fois, c'est un autre acte de gentil- 
lesse et d'humilité que nous avons sou- 
haité mettre en exergue. Souvenez-vous : 
72° minute de la finale de l'Euro 84, con- 
tre l'Espagne, alors que la France menait 
1 et se dirigeait vers le plus fabuleux 
couronnement de son histoire, Patrick 
Battiston a demandé à sortir pour permet- 
tre à Manuel Amoros de participer à cette 
consécration, lui que l’on montrait du 
doigt après. son coup de tête et son 
Dane du premier match. Cette belle 
idée de réhabiliter un partenaire, seul un 
homme comme Battiston pouvait l'avoir 
dans un moment pareil. Mais le plus 
remarquable, c'est la discrétion avec 
laquelle Patrick souhaitait. enrober son 
geste. Quitte à le faire rougir une 
deuxième fois, voici ce qu'il nous disait 
moins d'une heure après le coup de sif- 
flet final, dans le grand garage froid et 
désert du Parc des Princes : 

«ll ne faut pas dire ce que j'ai fait. On 
va encore mal l'interpréter, comme l'his- 
toire avec Schumacher. Pour moi, c’est 
une attitude normale. Je suis comme 


Ça. » 

Mais les murs ont des oreilles. La 
France du football a appris ce qui s'était 
passé. Elle a apprécié cette leçon de 
modestie. Et c'est bien mieux comme 


cela. 
Bossis-Battiston ? Un beau combat. 


BATTISTON : 


la discrétion 


LE DIRIGEANT NUMERO 1 


MOLINARI : 


à tout à 
cœur 


Là 
(Victor PERONI) 


Carlo Molinari, couronné cette sai- 
son (sauf erreur, sans la moindre con- 
testation), est tout à la fois un prési- 
dent enfant de la balle et homme de 

* terrain. Enfant de la balle car son père 
Ettore, amoureux de football (et aussi 
des sports mécaniques), fut celui qui 
fit venir au FC Nancy des joueurs 
comme Piantoni, Skiba, Aballay, Vega 
et quelques autres. Pourquoi à Nancy 
et non à Metz ? Tout simplement parce 
qu'Ettore Molinari n’était pas très bien 
avec le président messin de l'époque 
et qu'il misait alors sur Nancy. Et c'est 
peut-être tout naturellement pour cela 
que son fils Carlo, lorsqu'il fut, en 
1978, injustement et bien stupidement 
éloigné de la présidence du club mes- 
sin, alla se réfugier auprès de son ami 
Claude Cuny à l'AS Nancy-Lorraine. 
Président-homme de terrain parce que 
Carlo, lorsqu'il accéda à la présidence 
en juin 1967 (alors que Metz était en 
Deuxième Division), souhaltait (tant 
son amour du football était grand) tout 

. faire. Cet ancien champion de France 
de motocross (son père avait voulu 
qu’il s’adonne aux sports mécaniques 
et d’ailleurs Pascal, fils de Carlo, fit 
également un temps des courses de 
motocross), pour donner un peu plus 
de panache à une formation remontée 
en Division | sous sa direction, fit 
appel à des Français qui jouaient à 
l'étranger : à Combin qui revint d'Italie, 
à Hausser qui se trouvait en Allema- 
one. |! cherchait à concilier une politi- 
que de vedettes et une politique réglo- 
nale dans une province riche en foot- 
balleurs et «dingue» de ce sport. 
Dans un premier temps, Carlo ne 
détestait pas donner son avis sur la 
composition de l'équipe et sur la tacti- 
que à employer. C'était son côté 
entraîneur refoulé. Carlo avait alors 
trente-cing ans. Depuis, ce (mauvais) 
‘côté l'a heureusement abandonné et 
s'il reste toujours très proche de ses 
entraîneurs, i} ne vient plus se mêler 
de leur travail. 

C'est finalement en janvier 1982 que 
l'on rappela Carlo en catastrophe à la 
tête du FC Metz qui filait un assez 
mauvais coton. L'homme qui avait per- 
mis l'éclosion, notamment de Battis- 
ton, Zénier (devenu son gendre), 
devait trouver une situation financière 
assez désespérée, au point même 
que, à l'orée de la saison dernière, 
Metz avait tout simplement failli mettre 
la clef sous la porte. 

Du coup, la Ligue prêta un million de 
francs et la Ligue de Lorraine trois 
cent mille francs à cet homme, tou- 
jours passionné, et à de ses amis qui 
souhaitaient sauver le club. Argent 
remarquablement placé puisque Metz 
allait remporter la finale de la Coupe 
de France pour la première fols de sa 
carrière (battant Monaco riche en 
vedettes) et réussir un fabuleux exploit 
en éliminant le richissime Barcelone 
de la Coupe des Coupes au Nou 
Camp, ce qui sidéra le monde du foot- 
ball. Et cela pour la plus grande joie de 
Molinari et ses amis avec dans 
l'équipe une majorité de joueurs lor- 
rains” formés pour l'essentiel par 
l'actuel entraîneur, Marcel Husson, qui 
succéda sans heurts à Henri Kasper- 
zack, qui venait de donner ses premiè- 
. lettres de noblesse à l'équipe de 

tz. 


Du coup, Carlo Molinari est devenu 
le président le plus heureux de France 
à la tête d'un club désormais paisible 
et qu'il souhaite mener de l'avant. Cet 
homme de cœur, qui trouve constam- 
ment auprès de sa femme un encoura- 
gement de tous les instants pour qu'il 
continue de mener à bien sa passion 
de dirigeant, cet homme de cœur, 
donc, est satisfait d'avoir grâce à son 
équipe apporté un peu de joie à cette 
Lorraine qui en avait bien besoin. 
C'est surtout cette pensée qui le rend 
heureux et le poussera à essayer de 
ne pas s'arrêter en chemin. 


PLATINI : la preuve par neuf 


Le Championnat d'Europe avait débuté 
depuis 78 minutes lorsque Michel Platini 
marqua son premier but. C'était celui du 
soulagement, qui abattalt le Danemark. 

Ses deuxième, troisième, quatrième 
buts firent planer les Bleus et abasourdi- 
rent les Belges. 

Ses cinquième, sixième, septième buts, 
marqués à Geoffroy-Guichard, estoquèé- 
rent une Yougoslavie qui ne voulait pas 
mourir. Ils conduisirent l'équipe de France 
à Marseille, pour la demi-finale qu'elle 
désirait. 

A Marseille, le huitième but platinien 
extirpa les Bleus d'un fort mauvais pas, 
les sauva d’un infernal déchirement, avec 
un calme de seigneur. À soixante secon- 
des de la fin de la prolongation, il fallait le 
faire. 

Enfin, au Parc, pour un coup franc qui, 
cette fois, n’était pas parfait, son neu- 
vième but qui laissa Arconada et l'Espa- 
gne malheureux à genoux, son neuvième 
but fut celui de l'apothéose. L'équipe de 
France sur un sommet jamais atteint, et 
Platini au bout d'un chemin de gloire qui, 
pourtant, ne lui procura pas que du plai- 
sir, tant la pression avait été forte. 

Il la subit souverainement, avec juste 
quelques mouvements d'humeur bien 
dans son personnage. Mais à force de 
monter en première ligne face à l’adver- 
saire pendant, face à la presse avant et 
après, le plaisir, si cher au buteur, 
s'émoussa quelque peu. || fallait gagner, 
ce qui ne voulait pas dire faire la fête. 

La fête, il l'offrit au bon peuple de 
France. Et lui nourrit son palmarès per- 
sonnel, devenant à la fois le meilleur 
buteur, et de loin, du Championnat 
d'Europe, et rejoignant, puis dépassant 
Just Fontaine pour le titre de meilleur 
buteur de l'équipe de France. Justo 
s'était vu accorder 27 buts. Lui jura tou- 
jours, et il n'avait pas tort, qu'il en avait 
inscrit 30, ajoutant les trois buts inscrits 
lors d'un match préliminaire de Coupe du 
monde, contre le Luxembourg, avec les 
Espoirs. 

Alors, Platini mit tout le monde 
d'accord. Son 27° but ? Contre le Dane- 
mark. Son 30° ? Contre la Belgique. Et, à 
la fin de la compétition, il en était à 35. 


(Didier BRAUN): 


A Marseille, à soixante secondes de la fin de Ia prolongation, le huitième but « platinien » ouvrait 


les portes de la finale aux Bleus. 


Pince-sans-rire, le nouveau recordman 
lâcha, un petit sourire goguenard au coin 
des lêvres : 


«il était important de distancer Justo. 
On ne sait jamais, s'il revenait. » 


Pour y parvenir, il avait marqué du droit, 


du gauche, de la tête, sur coup franc, sur 
penalty, et Michel Hidalgo trouva, comme 
toujours, la phrase qu'il fallait pour définir 
cette espèce de génie : « Même ses pieds 
sont intelligents. » Pendant le Champion- 
nat d'Europe, Michel Platini en apporta la 
preuve par neuf. 


METZ : 8 octobre, 23 heures (ominique ROUSSEAU) 


Il ne faut jamais dire jamais. Pour avoir 
écrit, le soir de Metz-Barcelone, en vue 
du match retour en Catalogne : « C'est 
évidemment cuit pour les Messins », on 
est évidemment bien placé pour l’affirmer. 
L'exploit comporte une part d'inattendu, 
ce qui, à cette occasion, n'a pas manqué. 
Match aller à Metz : Sonor marque contre 
son camp pratiquement d'entrée, les Mes- 
sins égalisent, puis encaissent un 
deuxième but sur coup franc, Ettore étant 
trompé par un faux rebond, puis un troi- 
sième, un quatrième, avant de réduire 
l'écart à cinq minutes de la fin. 


Partir à Barcelone, pour jouer dans un 
stade où toute la population messine trou- 
verait sa place, en ayant été battus par 
quatre buts à deux chez soi, c’est dire 
que toutes les conditions de l'éxploit sont 
réunies. Mais avant, bien sûr, on ne le 
sait pas. 


Le jour de ce fameux Barcelone-Metz, 
tout le monde est décontracté. Les diri- 
geants catalans font visiter aux journalis- 
tes français (une imposante délégation de 
sept personnes) le musée du Barça, 
impressionnant. Le vice-président du 
club, Nicolau Casaus, fait un petit dis- 
cours, offre le. champagne, et plaisante 
volontiers, la situation l'y conviant il est 
vrai. Robert Szepaniak, actuellement 
entraîneur de Merlebach, s'avance et se 
fait connaître. Avec Strasbourg, en 1964- 
1965, pour le compte de la Coupe des Vil- 
les de Foires, il a éliminé Barcelone, au 
troisième match et au tirage au sort, juste- 
ment au Nou Camp. Nicolau Casaus fait 
semblant de conjurer le sort, quelqu'un 
lui rappelant, en outre, qu'opposé deux 
fois à des clubs français en Coupe 
d'Europe (Strasbourg et Nice), le Barça a 
été chaque fois éliminé. 

Les joueurs messins, eux, se souvien- 
nent avant le coup d'envoi de quelques 
phrases prononcées par Schuster et 
Archibald où il était question de « char- 
lots» à leur propos. Lorsque Monsieur 
Bridges ouvre les débats, le Nou Camp 
n’est occupé que par vingt-cinq mille per- 
sonnes. Autant dire qu’il en manque cent 
mille pour faire le plein. 


Le Barça joue sans retenue sa partition 


# Fo 


Kurbos, ici à la lutte avec Migueli, marquera trois des quatre buts de l'exploit à Barcelone. 


et mène 1-0 après une demi-heure de jeu. 
A ce moment-là, les Messins ont soixante 
minutes pour marquer quatre buts et se 
qualifier. Une minute leur suffit pour rem- 
plir la moitié de leur programme. Depuis 
l'ère de Menotti, les défenseurs du Barça 
jouent le hors-jeu. Seulement, là, leur ali- 
gnement est hasardeux et une fois pas- 
sés, leur lenteur est criante. Bernad 
s'ingénie donc à envoyer Kurbos dans les 
espaces libres, ce dernier s'exprimant le 


mieux dans ce contexte. 38° minute, Il 
s'échappe et marque. 38° : le vollà reparti 
et il oblige Sanchez à marquer contre son 
camp. Metz mène par deux buts à un. Et 
continue: 3-1, encore Kurbos, 41, 
Bocande-Kurbos cette fois. Ettore, dans 
ses buts, arrête tout. Devant lui, le mur 
messin est intraitable. Les Catalans 
s'entêtent sans génie. Vingt-trois heures, 
c'est fini. Les journalistes espagnols sont 
sans voix. L'exploit de l'année est Joué. 


PRIX ORANGE 


HIDALGO : coupable 


(Gérard ERNAULT) 


L'année où la France inscrit pour la 
première fois son nom au palmarès 
d'une grande épreuve internationale par 
les Bleus d'Hidalgo interposés ; l’année 
où le même Hidalgo achève son mandat 
à la tête d'une sélection par lui animée | 
de bout en bout depuis 1976, n’y avait-il très lourde sanction que le jury de 
franchement rien de mieux à faire que France Football vous a démocratique- 
lui décerner le Prix Orange 1984 ? ment infligée, sans l’assortir d’un quel- 

Car Hidalgo est encore le seul sélec-  conque sursis ou de circonstances atté- 
tionneur ayant conduit deux fois de nuantes. 
suite la France en phase finale de Evidemment l'heureux récipiendaire a 
Coupe du monde. C'est l'entraîneur de aussi été un homme de médias et de 
Séville, un monument pour longtemps. communication, une bénédiction pour 
Un technicien qui aura remis les joueurs les journalistes, 
français en confiance, et surtout en mar- Par devoir professionnel, et il faut 
che avant dans tous les sens du terme. bien l'avouer du fait d'origines géogra- 

Il a profité d'une génération d'élé-  phiques communes, les occasions de 
ments remarquables, et parmi eux d'un nous rencontrer ne nous ont guère fait 
vrai surdoué ? Encore at-il eu le nez défaut ni parfois de nous faire la 
assez creux, la main assez habile pour « guerre ».. 
ne pas les empêcher de jouer. Pour des raisons dont il n'y a pas lieu 

Ne parlons pas de son influence de se vanter nous savons beaucoup de 
comme allant de soi, derrière laquelle choses de Michel Hidalgo. Très sérieu- 
tout le monde du sport en France, par- sement, si le Prix Orange de FF n’est 
fois à l'étranger s'est rangé en chœur ; pas une caricature trop souvent présen- 
de ses combats plus où moins naïfs  tée de son personnage, mais la recon- 
pour la réhabilitation des sportifs de tout. naissance d'une réelle disponibilité 
poil ; et pour finir de cette espèce de. envers la presse il lui va comme un 
charisme involontaire par lequel il s'est gant. Et, dans ce sens nous souhaitons 
hissé au rang d'ami public n° 1, et dans au football français et à nos confrères 
les campagnes et dans les beaux quar- plus jeunes beaucoup de Michel Hidalgo 
tiers. pour les occuper à l'avenir. 


Pour tout cela bravo, mille fois bravo Cela étant, Prix Orange ou Prix 
Michel Hidalgo ! Machin-chouette notre idée est surtout 
Vous n'avez pas volé ce Prix Orange, qu'un Michel Hidalgo n'a pas de prix. 


BEZ : le provocateur { 


(Gérard EJNÈS) 


L'année où Bordeaux inscrit pour la 
première fois depuis trente-quatre ans 
son nom au palmarès du Championnat, 
et sous sa présidence, n'y avait-il fran- 
chement rien de mieux à faire que lui 4 
décerner le Prix Citron 1884 ? î À 

Que Gérard Ernault nous pardonne ce bruits qui ont toute l'allure de la vérité, 
plagiat, mais la question qu'il pose à pour, soi-disant, piéger les gens de 
propos d'Hidalgo, prisonnier d'un Prix presse, sans se douter que nous som- 
Orange, nous vient Immanquablement à mes des magiciens capables de trans- 
l'esprit au moment de parler du Prix former une banane que l'on glisse sous 
Citron car, en matière de prix, il n'y nos pas en un citron qui nous amuse 
aurait pas eu grand chose à redire si cet beaucoup. 
homme-là s'était vu décerner celui de Chaud partisan d'une presse « pro- 
meilleur président. pres qui n'abuserait pas du droit à 

Mais on ne va pas vous refaire Ici le l'information, il nous régale de ses pro- 
coup du Capitole et de la roche Tar- vocations sans cesse renouvelées, sou- 
péienne, sinon pour vous dire que cette vent originales, perpétuant ainsi un 
dernière est baignée de soleil et de dou- match superbe et éternel entre un 
‘ceur et que les citronniers y. poussent, homme fort de son pouvoir et qui aurait 
donnant en abondance de jaunes fruits à bien tort de ne pas l'utiliser, et une fière 
la saveur acide. profession qui existera encore et tou- 

Acide comme Claude Bez, le provoca- jours quand un autre président dirigera 


teur, qui brandit bien haut le drapeau de les Girondins. 

la liberté, sans dissimuler que celle-ci, Match nul assuré, match dérisoire et 
pour Btre bien ordonnée commence excitant cependant, qui laisse haletant, 
mais finit aussi par lui-même. la langue pendante, en sueur et sur- 


Ainsi, va le football, qui nous offre voité, dans un état idéal en somme pour 
dans sa merveilleuse diversité, après un aller déguster un bon jus de citron bien 
citron vert revenu du pays des oranges, frais. À la vôtre président, et surtout ne 
un citron bleu. changez. pas ! Vous êtes le seul capable 

Justicier sans masque, il interdit son de bien faire prendre conscience aux 
avion à un journaliste, l'entrée de son journalistes de l'importance de leur mis- 
stade à d'autres, parce que ce sont de sion. Vous êtes notre garde-fou, notre 
mauvais payeurs, porte plainte contre un protection contre la banalité et l'Inslpi- 
troisième, coupable d'humour innocent. dité. Cela valait bien cette modeste 
Oh! le vilain crime, et lance des faux récompense. 


La formation des jeunes à Sochaux ? ne peut présenter, en ce moment, un 
Autant une philosophie ou une vocation, pareil bilan. 
en fait, qu'une nécessité économique. Albert Rust disait d'ailleurs récem- 
Surtout, un remarquable travail qualitatif: ment: «Ce n'est pas étonnant que 
et quantitatif qui n'a cessé, au fil des l’école sochalienne soit aujourd'hui con- 
années, depuis la création du centre en sacrée de la sorte, car elle est sûrement 
1974, de révéler des joueurs de talent et la meilleure de France. Les jeunes reçoi- 
d'approvisionner toutes les sélections vent, ici, une très bonne éducation — 
nationales. Actuellement, ça donne quoi ? c'est important dans la vie — et ils évo- 
En équipe de France : Aust, Bats, Gen- luent dans un club où il n'y a jamais 
ghini, Anziani et Stopyra. Chez les d'histoires. » Où, également, on n'hésite 
Éspoirs : Rousset, Colin, Lucas, Fernier jamais à leur faire confiance. À leur don- 
et Paille. Chez les Juniors, qui vont enta- ner leur chance, dans de bonnes condi- 
mer, en janvier, à Leningrad leur saison : tions. Fernier : « Un truc primordial, ça. » 
Silvestre, Henry et Baré. Chez les Anziani : «Là-bas, un jeune est tout de 
Cadets, qui ont presque assuré d'ores et suite mis dans un bain de confiance, car 
déjà leur qualification pour la phase finale il n'y a pas de vedettes autour de lui. Il 
du Championnat d'Europe en Hongrie : évolue ainsi sans le moindre complexe. » 
Dufournet et Lestrade. Pas un autre club Ceci encore, que faisait remarquer 


POLITIQUE DES JEUNES ET RECRUTEMENT 


SOCHAUX : fidèle à ses idées | (Patrick URBIND 


L'ENTRAINEUR NUMERO 1 


JACQUET : les petites doses 


(Jean-Paul OUDOT) 


Il n'aura fallu à Aimé Jacquet que quatre 
‘saisons pour faire des Girondins de Bor- 
deaux des champions de France, un titre 
après lequel ils couraient depuis 1950. 
Quatre saisons seulement, en effet, 
quand on rappellera que la tâche du res- 
ponsable technique n'a pas été facilitée 
dans la mesure où le club de Claude Bez 
a longtemps souffert d'un manque flagrant 
de structures. 

Et l'un des tout premiers objectifs que 
s'était assigné l'ex-milieu de terrain sté- 
phanois fut, précisément, de bâtir une 
certaine assise, à base de petites touches 
psychologiques et morales. Pas facile au 
demeurant avec un effectif venu des six 
coins de l'Hexagone, alliant qualité et 
quantité. 

Aujourd'hui, les Girondins peuvent à la 
fois compter sur une pléïade de joueurs 
de réputation internationale et sur des 
jeunes espoirs, issus de la grande région 
du Sud-Ouest. Grâce à un intense travail 
de prospection et de formation. Il est 
d'ailleurs possible qu'Aimé Jacquet soit 
encore plus fier de ce travail en profon- 
deur que de l'énorme labeur en surface 
qu'il a pratiqué, après avoir connu les 
affres du doute lors de son séjour à 
l'Olympique Lyonnais. 

Animé d'une passion dévorante pour le 
football, Jacquet a trois leitmotivs à la 
bouche : travail, patience et surtout dialo- 
que. Et deux maîtres à penser et à agir 
qui l'ont amené là où il est : Jean Snella 
et Albert Batteux. Ecoutez Aimé : « Par 
Jean Snella, j'ai découvert le profession- 
nalisme et toutes ses exigences, mais 
aussi l'amitié, le contact humain. C'est lui 
qui m'a poussé, en quelque sorte, à 
embrasser la carrière d'entraîneur. » 

Il faut Voir avec quel soin, quelle méticu- 
losité, Aimé Jacquet prépare le déroule- 
ment des entraînements pour se convain- 
cre que les leçons ont été bien retenues « Je suis venu à Bordeaux pour obtenir 
de cet entraîneur stéphanois d'exception. les résultats qu'on m'a demandés. || faut 

« Si Jean Snella m'apprit l'amour du bal- toujours trouver un équilibre entre la 
lon et l'importance du travail, des gestes rigueur et une certaine liberté d’expres- 
répétés à l'entraînement, Albert Batteux sion. Tout est question de solidarité. » 
m'a transmis son goût pour la psychologie Ses conceptions doivent avoir du bon 
et la culture sportive. » ‘puisque les Girondins, sous son égide, 

Comme l'a écrit Gérard Einès, si Jac- ont pris depuis la saison dernière une 
quet est devenu comme cela, c'est la nouvelle dimension, autant européenne 
faute à Snella. S'il n'est pas malheureux, que nationale. 
c'est la faute à Batteux ! Sa plus grande fierté en réalité ? On ne 

Il reste aussi que Jacquet est avant doit pas être loin de la vérité en notant 
tout. Jacquet, c'est-à-dire un homme à la qu'il a su, malgré les vicissitudes de la vie 
droiture exemplaire, un technicien de pre- et du transfert à temps, maintenir un état 
mier ordre qui s'intéresse énormément à d'esprit impeccable à son club et travailler 
ce qui se fait dans le monde entier. Un sur du solide puisque les titulaires à part 
homme de dialogue. Un sage. entière de Bordeaux évoluent ensemble 

«La première qualité d'un entraîneur, depuis trois ou quatre saisons. Sans que 
c'est d'être patient. Diriger des joueurs la lassitude vienne s'insinuer. C'est, un 
de haut niveau n'est pas facile et l'impor- jour, Bernard Lacombe qui nous avouait : 
tant est de donner à un ensemble parfois * « Giresse et moi, à plus de trente ans, 
disparate le même état d'esprit, le même pourrions vivre sur nos lauriers du Cham- 
langage. » pionnat 1884 et du Championnat d'Europe. 

Jacquet est très apprécié de ses proté- Aimé Jacquet nous a donné le goût d'aller 
gés avec lesquels il entretient des rap- encore plus loin, d'essayer d'obtenir 
ports privilégiés. Cet ancien demi interna- d'autres satisfactions, j'allais dire Jouis- 
tional est le premier admirateur de ses sances, collectives. » 
joueurs, des footballeurs en général On voit la scène d'ici: à la lecture de 
puisqu'il leur reconnaît — avec satisfac- cette réflexion, à l'écoute de ce cri du 
tion et sans flagornerie — un pouvoir de cœur, Aimé Jacquet de faire semblant de 
création et d'imagination indéniable et qui rajuster ses lunettes à fines écailles pour 
fait souvent la différence au plus haut mieux cacher son émotion et sa joie 
niveau. intense d'entraîneur comblé. Sans pour 

Même si le football est devenu plus ath- autant se départir de la mission qu'il s'est 
létique, plus rugueux ces dernières sai- fixée: maintenir les Girondins au top- 
sons, il donnera toujours la préférence au niveau, à petites doses, rajeunir l'équipe, 
jeu bien léché, cohérent. Sans laisser au fil des mois. Avec Gimenez, Lassagne, 
pour autant le réalisme aux vestiaires Audrain, Bourdoncle, Lopez, les premiers 
puisqu'il reconnaît : effets se font sentir. 


Rust : « Nos recruteurs ont toujours eu le trajectoire plus irrégulière en 1984-1985, 
nez fin pour assurer la relève, particuliè- qui l’a pourtant amené à la dixième 
rement au niveau des avants-centres. » place. Mais ce que le club de Montbé- 
Stopyra et Anziani hier, Paille liard n'a pas toujours en maîtrise, en 
aujourd'hui, Baré et Lestrade demain. assurance et en maturité il l’a cependant 
Preuve aussi qu'il y a toujours eu conti- souvent compensé en enthousiasme, en 
nuité dans le travail entrepris par Pierre fraîcheur et en spontanéité. Principales 
Tournier au départ, et effectué mainte- victimes des derniers mois ? Le RC Paris, 
nant par René Cédolin. Preuve, enfin, écrasé 1-6, Paris-SG, balayé 1-4, Bastia et 
que Silvio Croci et Jean Fauvergue n'ont Rouen, punis 0-4. 
cessé de trouver et d'amener au club à 
une matière première intéressante. Sochaux sait qu'il est à la fois dans le 
L'autre aspect de la chose, c'est que vrai et qu'il fait œuvre utile. Pour lui. 
Sochaux, avec une équipe de vingt-trois Pour le foot français dans son ensemble. 
ans de moyenne d'âge, est parvenu à C'est aussi parce qu'il s'est révélé 
accomplir un excellent parcours en comme leader d'opinion dans son cré- 
Championnat en 1984: une seule défaite  neau et qu'il a su garder sa ligne de con- 
de janvier à mai, ce qui lui a permis de duite, que l'on reconnaît ses mérites et 
terminer septième la saison passée ; une respecte ses idées. 


L'ARBITRE NUMERO 1 


VAUTROT : 


le chêne 
(Gérard ETCHEVERRY) 


L'année dernière, on s'était dit qu'il 
serait peut-être hors concours. On ne 
prenait pas trop de risques, car on 
savait pertinement qu'il serait encore 
au rendez-vous. 

Ça n'a pas manqué. Et c’est peut- 
être aussi bien comme ça. Car l’année 
qui se termine aura été l'année des 
records pour Michel Vautrot. 

Pas un seul ne résiste à notre arbitre 
numéro 1. En mai, c'était celui des 
finales de la Coupe de France qu'il 
arbitrait pour la quatrième fois, et pour 
la troisième fois consécutivement, et 
le voilà de nouveau lauréat de nos 
récompenses de « France Football ». 

Nouveau record. Six fois le premier 
prix (1979, 1980, 1981, 1982, 1983 et 
1984). Le roi du cumul, c'est décidé- 
ment bien lui. Qui pourrait encore en 
douter ? 


«Ça me fait toujours aussi plaisir ; je 
suis heureux à chaque fois comme un 
gamin et comme un débutant qui rece- 
vrait sa première grande joie. » 

Un débutant ? Il est tout sauf ça, 
mais c'est peut-être cela au fond l'une 
des grandes qualités de notre prince 
du sifflet, celle de ne jamais se sentir 
blasé. 

Il faut dire que son autorité interna- 
tionale est maintenant bien ancrée, ce 
qui lui permet assurément d'être dans 
les bons coups, on veut dire dans les 
matches qui valent la peine d'être 
vécus, où il se passe quelque chose, 
comme ce  Real-Anderlecht du 
12 décembre courant, encore présent 
dans tous les esprits avec son reten- 
tissant 6-1 ! Un authentique exploit qui 
n'est pas loin de constituer son mell- 
es souvenir pour ces douze derniers 
mols, 

«Ce match me laissera un souvenir 
très fort, presque aussi grand que la 
rencontre Aberdeen-Bayern que j'avais 
eu la chance d'arbitrer il y a quelques 
années, où j'avais dit en plaisantant 
que je pouvais quitter l'arbitrage, 
parce que j'avais vu ce que l'on pou- 
vait faire de mieux en football, Comme 
quoi, on est jamais au bout des surpri-, 
ses dans ce sport merveilleux, car 
pour ce qui est du Real, il dû crava- 
cher parfois, contrairement à ce que 
pourrait laisser. supposer le score 
fleuve. » 

Belle récompense pour un homme 
qui n'oublie jamais d'associer ses col- 
lègues dans le triomphe de l'arbitrage: 
français, respecté maintenant au plus! 
haut niveau, comme si cet apogée 
allait de pair avec notre grande équipe 
de France. 

« Je suis d'autant plus heureux que 
nous sommes tous de plus en plus 
sollicités sur le plan international. 
Ainsi, Alain Delmer vient-il d'arbitrer 4° 
Manchester, Joël Quiniou en Pologne 
et Robert Wurtz a dirigé le match 
Hambourg-Sofia. » 

Belle récompense aussi pour 
quelqu'un — ainsi que pour ses con- 
frères français —, qui est actuellement 
«barré» dans les grandes compéti- 
tions internationales tels que le Cham-, 
pionnat d'Europe ou de la Coupe du 
monde, . uniquement parce que 
l'équipe de France lui fait de l'ombre 
involontairement. 

En effet, la FIFA, a pour principe 
d’écarter plus ou moins les arbitres de 
la même nationalité que les équipes 
participant aux demi-finales de ces 
compétitions, alors qu'elle ne le faisait 
pas auparavant puisque l'on se sou- 
vient que M. Guigue a arbitré la finale’ 
de la Coupe du monde en Suède, en 
1958, alors que la France était demi- 
finaliste. 

Michel Vautrot a eu moins de chance 
pendant le Mundial 1982 et l'Euro 84. Et 
c'est pourquoi il n'a pu prétendre à la 
consécration suprême — tout comme 
Joël Quiniou aux Jeux Olympiques de 
Los Angeles — encore que le Bisontin 
ait eu l'honneur d'être désigné arbitre 
remplaçant lors de la finale en Espa- 


gne. 

N'allez surtout pas croire qu'il sou- 
haite que la France soit éliminée, très 
vite, au prochain Mundial du Mexique, 
Surtout pas. Et puis, ne brûlons pas 
les étapes. Avant cela il y a 1985... et 
d'autres joies en perspective pour: 
Michel Vautrot. : 


Du coup, il en paraît presque gêné : 


LE JOUEUR PROMOTIONNEL NUMERO 1 


THEAULT : drôle de doyen 


Lorsque vous verrez jouer les Caennais, 
si ce n’est déjà fait, vous ne pourrez pas 
manquer Pascal Théault. Bien sûr, c'est le 
capitaine ; bien sûr, c'est le numéro 5. 
Mais malgré tous ces signes distinctifs, 
Pascal Théault, c'est d'abord une sil- 
houette. inimitable. Grand, très droit mais 
la tête légèrement penchée en avant. Une 
sorte de grande tour de contrôle toujours 
en mouvement. Un radar en quelque 
sorte. Un rôle qui lui convient d'ailleurs 
tout à fait. 

Et à qui, outre le titre de meilleur joueur 
promotionnel, on pourrait décerner 
l'Oscar de la fidélité : c'est sa vingt et 
unième saison au Stade Malherbe. Pre- 
mière licence en 1963 à l'âge de sept ans. 
Il ne doit pas être loin des records du 
genre, et notamment au sein des pension- 
naires de la Division II. Une Division que 
Pascal à déjà fréquentée plusieurs fois en 
tant que titulaire, sa première sélection en 
équipe première remontant à 1974. || con- 
nait donc bien les (courtes) apparitions 
caennaises parmi l'élite : en 1975, 1976, 
1977 et 1980. Pour participer de nouveau à 
la fête de l’an passé : montée en D Il et 
parcours magnifique en Coupe de France 
avec élimination du Racing à la clé et 
défaite in extremis devant Laval en sel- 
zième de finale pour cause de coups de 
pied au but. 

Une saison importante pour lui: 1977- 
1978, pendant laquelle il se casse une 


Vous tracez une ligne horizontale qui va 
de la pointe du Raz en Bretagne à la fron- 
tière belge, vous regardez au-dessus, et 
vous obtenez le profil géographique de la 
carrière de Pierre Mankowski, élu entraf- 
neur promotionnel de l'année. Il n’a 
jamais mis les pieds plus bas sinon pour 
partir en vacances avec sa petite famille. 
Aujourd’hui, il a trente-trois ans et a tiré 
un trait définitif sur sa carrière de joueur 
qu'il a commencée très tôt à Amiens, mar- 
chant ainsi sur les traces de son père, lui- 
même professionnel. 

Son premier contrat pro, il le signe 
en 1972, lorsqu'il arrive à Lens. il a vingt 
et un ans. || y restera quatre saisons, 
jusqu’en 1976. Un saut de puce le mène à 


Hazebrouck qui joue encore en Divi-. 


sion II, puis rejoint Amiens. Pendant trois 
ans, avec Claude Leroy aux commandes, 
il s’efforcera de rendre au club picard ses 
lettres de noblesse. En vain. Les diri- 
geants amiénois ne le retiennent pas. 
Ceux de Caen, lui tendent les bras. Le 
choix est vite fait. Les deux parties ne le 
regretteront-pas. 

Caen remonte en Division I! aussi sec. 
Avec Pierre Mankowski comme 
entraîneur-joueur. Son dernier match offl- 


ciel, il le dispute à Nantes. Celui-ci est 


synonyme de montée. Depuis, il se con- 
tente du banc de touche. Car il faut bien 
arrêter un jour et que l'expérience prouve 
qu'il n’est jamais bon de poursuivre bien 


Vingt-six victoires, neuf matches nuls, 
trois petites défaites. Cent deux buts Ins- 
crits, trente encalssés, La saison 1954- 
1955 aura été plus que fructueuse pour le 
CS Sedan Ardennes. Cette année-là, les 
«footballeurs ouvriers » comme on avait 
coutume de les appeler, firent un malheur 
en Deuxième Division. 

Les fruits d'un tel labeur n’allaient pas 
tarder à être cotés sur le marché des 
valeurs, puisque la saison suivante, le 
nom de ce club, étroitement lié à son 
département, allait s'inscrire définitive- 
ment sur la Coupe de France. Et rebelote 
en 1961 pour une deuxième finale victo- 
rieuse, Tous ces souvenirs pour les nos- 
taigiques d'une époque qui restera à 
jamais gravée dans leurs mémoires. 

Mais si au terme de l'année 1984, Sedan 
est élu meilleur club amateur, c'est princi- 
palement grâce au travail entrepris par 
deux hommes depuis fin 1980. Jacky Nix 
le président, et Pierre Tordo l'entraîneur, 
revenu au club après un intermède de 
cinq saisons à Châtellerault. Ayant réalisé 
toute sa carrière de gardien de but dans 
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MANKOWSKI : 


LE CLUB PROMOTIONNEL NUMERO 1 


SEDAN : la marche en avant 


jambe. Dès lors, une fois remis sur pied, 
il passera du poste de milleu de terrain à 
celui de libero, qu'il n'a plus quitté 
depuis. Ni son poste ni son club, on l’a 
vu, malgré quelques appels du pied de 
certains clubs lors de la descente en Troi- 
sième Division, il y a quatre ans, Il faut 
dire qu'on lui proposa à l'époque un 
emploi à la municipalité, et plus exacte- 
ment au service des sports. 

Après quelques hésitations, l'esprit club 
fut le plus fort. Et Caen ne doit pas le 
regretter. Il est l'âme de l'équipe. Et il 
dirige, de surcroît, l'école de foot du 
Stade Malherbe des débutants jusqu'aux 
cadets. Une tâche qu'il adore. Né à 
Caen, si vous trouvez plus amoureux de 
son club, écrivez-nous… 

Bien sûr, la complicité est totale avec 
Pierre Mankowski, l'entraîneur, qu'il con- 
naît bien puisqu'il joua contre lui en 
Coupe de France en 1977. A Caen, 
numéro 6: Théauit; à Hazebrouck, 
numéro 10 : Mankowski. |! était donc son 
adversaire direct, chargé de son mar- 
quage. On est bien loin de tout cela 
aujourd'hui et les deux hommes ont leur 
grosse part de mérite dans les actuels 
résultats du club normand. 

Pascal Théault était très ému de rece- 
voir cette distinction. || nous rappela cer- 
tains noms qui la reçurent avant lui 
(Imiela, Horlaville) et insista bien sur le 
groupe dont il n’est que le porte-parole, 


l'intello 


longtemps cette dualité de fonction. II l'a 
compris, et, pour l'instant, les faits lui 
donnent raison. Les Normands sont bien 
calés dans le ventre-mou du Champion- 
nat, et c'est bien là tout ce que l'on 
demande à un promu. Il sera toujours 
temps d'être ambitieux plus tard. 

Non seulement Pierre Mankowski a une 
grosse expérience du football pro et ama- 
teur, mais il a su également s'assurer ses 
vieux jours au cas où le métier d'entrai- 
neur ne le conduirait pas toujours au suc- 
cès. Il a donc un autre boulot : kiné. Cela 
lui donne indépendance d'esprit et de tra- 
vail, Il peut sans arrière-pensée diriger et 
donner le ton qu'il veut à son équipe sans 
avoir de comptes à rendre. 

Cela étant, être entraîneur pour Man- 
kowski, cela veut dire quelque chose. Une 
preuve ? Son premier degré, Il le passe 
lorsqu'il joue encore à Hazebrouck. Le 
deuxième, il l'obtient quatre ans plus tard. 
Enfin, son troisième et dernier examen, || 
le réussit à Vichy il y a deux ans. Sans 
problème. En douceur. ; 

Mais pour cet homme du Nord, |! est 
bien évident que cette première expé- 
rience à Caen constitue un tremplin qu'il a 
pour l'instant parfaitement négocié 
joues. Ce n'est pas une info, mais 

ankowski a de l'ambition. I! serait éton- 
nant par conséquent qu'on ne le revole 
pas un jour ou l’autre à la tête d'un grand 
club de Première Division. Et pourquoi 


les Ardennes (61 à 74) où il prit femme, il 
était normal qu’un jour il revienne à 
Sedan. 

Ces deux hommes donc, que l'on ne 
peut qu'adjoindre dans les joies comme 
dans les peines, se sont fixé pour but de 
refaire de leur club préféré une place 
forte du football national. 

Ce n'était pas aisé, Il fallut même trois 
saisons pour que le CSSA accède à la 
Deuxième Division car les moyens finan- 
ciers étaient limités. Le président Nix au 
début payait de sa poche les premières 
licences. Mais maintenant que le club est 
bien installé en Deuxième division (depuis 
deux ans) le plus dur reste à faire. 

Pour cela, Pierre Tordo s'attelle à la 
tâche avec un engouement extraordinaire. 
Ses conceptions du football sont on ne 
peut plus claires : engagement de tous 
les instants, mais engagement non 
dépourvu d'intelligence et de technique, 
le coktail est explosif. 

D'ailleurs, la première chose que fit 
l'entraîneur en arrivant, fut de clouer dans 
les vestiaires cette Inscription: «il faut 
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s'estimant favorisé en tant que capitaine. 

Modeste, fidèle, impressionnant 
d'aisance balle au pied et buteur de 
temps à autre, tel est le portrait, en rac- 
courci, du doyen des Caennais. Il a vingt- 
sept ans. | 


pas dans le Nord, une région qu'il affec- 
tlonne tout particulièrement, et qu'il ne lui 
déplairait pas_de retrouver lorsqu'il aura 
parfaitement maîtrisé le sujet et surtout 
assimilé toutes les subtilités de cette pro- 
fession savonneuse. 


(Jean-Philippe COINTOT) 


croire à ce que l'on fait, et le faire dans 
l'enthousiasme. » 


Maintenant, de quoi demain sera-t-ll 
fait ? Dans ce domaine, c'est clair et net. 
Fini les remèdes palliatifs. Le président 
Nix veut donner à son club le statut pro. 
La municipalité, contrairement aux années 
précédentes, a donné son aval. Des entre- 
vues ont eu lieu entre les deux parties. 
Les travaux de restructuration ont com- 
mencé (bureaux administratifs, salle de 
musculation). 


De plus, comme la région est très con- 
cernée : 4707 spectateurs de moyenne 
pour une ville comptant 25 000 habitants, 
En er à ce projet ne peut être que 
totale. 


Mais Pierre Tordo tient tout de même à 
préciser : «Si on obtient le statut pro, 
cela ne changera rien, ni dans les esprits 
ni dans le comportement. Nous sommes 
dans une région où nous ne pouvons pas 
nous permettre de changer de mentalité. » 
ri sutE Division passe peut-être par 
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